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A 


La Société Asiatique a organisé une présentation 
(le documenis sui‘ l’Histoire de l’Lcriture. Les docu¬ 
ments proposés à l’attention des visiteurs comprennent 
surtout des manuscrits de toutes écritures et de toutes 
langues prélevés sur divers fonds existant à Paris. Mais 
les promoteurs de l’Exposition ont estimé qu’il y avait 
intérêt à présenter ces textes, dont la valeur intrinsèque 
est d’ailleurs hors de pair, selon un ordre logique et 
chronologique, qui permît de situer chacun d’eux à sa 
place .exacte, non seulement dans la série à laquelle il 
appartient, mais encore le long de la courbe sinueuse 
qui conduit des premières ébauches de l’écriture aux 
alphabets modernes. C’est pourquoi ils ont fait appel à 
quelques grands musées parisiens, et en particulier au 
Musée de l’Honune et au Musée du Louvre, qui ont 
bien voulu contribuer à compléter le tableau d’ensemble 
qu’on avait l’intention de dresser. Ils ont tenu en meme 
temps à montrer comment un génie industrieux avait 
su utiliser les supports les plus variés, depuis la tablette 
d’argile jusqu’à la feuille de palmier, depuis l’os ou le 
cuir jusqu’au papier, pour y tracer ou y graver les 
caractères d’écriture. Seul un tel cadre permettait la 
pleine compréhension d’une évolution longue, com¬ 
pliquée, coupée de hiatus, de retours, d’hésitations. 
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L’écriture est actuelieuient un procédé commode pour 
enrcgislrer de façon fidèle et durable la parole, fugitive 
par son essence même. Cette fonction, elle Ta assumée 
progressivement au cours de son développement. Mais 
au début c’était un moyen d’action et d’expression 
indépendant. Ce n’est que peu à peu qu’elle s’est 
dégagée de la magie, qu’elle a renoncé à son rôle mnémo- 
technitjue, pour devenir un substitut permanent de la 
parole. A partir de ce moment décisif plusieurs étapes 
ont été successivement franchies. 

Durant la première, l’écriture est une écriture (ridéee, 
ou mieux une écriture stjnthétùjue. L’homme s’efforce de 
suggérer par un dessin, schématique ou circonstancié, 
une idée ou une phrase. Mais comme le nombre des 
idées ou des phrases est presque infini, il faut, dans 
chaijue cas, ou bien imaginer un signe nouveau, ou 
bien se borner aux idées et aux phrases les plus cou¬ 
rantes, en sorte que le lecteur puisse connaître à 
l’avance le sens des symboles utilisés. 

A un second stade, l’écriture s’attache à représenter 
non plus des idées complexes, des phrases entières, mais 
des mots, dont le nombre, dans une langue donnée, est 
toujours plus restreint que celui des phrases possibles. 
Dès lors c’est une écriliire de 7n4)ls; certains disent une 
éciiture idéographique, mais nous éviterons ce terme, (jui 
prête à confusion. L’écriture chinoise s’est arrêtée à ce 
stade, parce que l’ancienne langue clûnoise s’accommo¬ 
dait bien d’ un tel procédé. 

Mais, dans la plupart des autres pays, cette écriture 
s’est transformée peu à peu, à cause de l’usure des mots 
et par le jeu du rébus, en une écriture syllabique. Le signe 
d’écriture ne note plus seulement un mot, mais une 
syllabe. L’écriture syllabique, une fois réalisée intégra- 
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lement (ce qui est d’aiîieiirs rare), devient purement 
phonétique. Les signes n’évoquent plus aucune image 
visuelle, aucune idée concrète; ils correspondent à des 
- éléments phonétiques, en lesquels n’importe quel mot 
peut être décomposé. 

(’diez certains peuples, comme les Sémites, qui .par¬ 
laient des langues où les racines étaient constituées par 
(les groupes de consonnes, il s’est créé des écritures 
conso U antiques, qui ne notaient, au moins à l’origine, 
que des consonnes. 


Enfin les Grecs, lorsqu’ils ont abandonné l’écriture 
syllabique pour emprunter l’écriture consonnantique, 
ont adjoint au\ signes de consonnes d’autres signes, 
destinés à noter les voyelles. Gette réforme capitale a 
créé récriture alphabétique, qui, au cours des deux der¬ 
niers millénaiies, s’est répandue progressivement sur 
une grande jiaidic du globe et gagne sans cesse du 
terrain. 


N. B. —Les abréviations suivantes indiquent l’origine 
des objets exposés : // N (Bibliothèque Nationale), 
M // (Musée de l’H orame), M L (Musée du Louvre). 
C M ((iabinet des Médailles). 






































SECTION I. 


!*REMlÈRi:S 


EBAUCHES. 


Nous avons groupé dans cette salle les premières manifestations 
de récriture, ou plutôt les ébauches qui annoncent et préparent 
récriture. Il est difTicile d’en retrouver trace dans les régions où 
sont apparues les premières écritures connues et duiant la période 
qui a précédé cette apparition; mais les données de l’ethnogra- 
piiie viennent compléter et même suppléer la documentation pré¬ 
historique. Il n’y a donc pas lieu de s’étonner, si l’on rencontre 
surtout dans cette salle des objets empruntés aux primitifs actuels 
ou datant seulement <l’un ou deux siècles; car ces primitifs 
recommencent pour leur compte une évolution qui s’est déroulée, 
il y a déjà cinq ou six millénaires, chez les Chinois, les Sumériens 
et les Egyptiens. 

A proprement parler, l’écriture ne débute qu’à partir du moment 
où l’homme, disposant d’un répertoire immuable de signes, les 
grave ou les peint sur un support. Mais, à un stade préliminaire, 
il a recours aux symboles ou use de procédés mnémotechniques. 

Dans la catégorie des symboles, on peut faire entrer les messages 
de guerre des Bataks (Sumatra) : les objets qui y figurent 
évoquent l’idée d’incendie (amadou ou brindilles) ou de meurtre 
(armes). Les dessins géométriques gravés sur les chunnga 
australiens ont une valeur magique. Les cordelettes à nœuds sont 
employées tantôt pour transmetti'e des messages (nœuds-messages 
de la Nouvelle-Calédonie), tantôt comme instrument de calcul ou 
de comput (quipus précolombiens) : dans les deux cas leur rôle 
mnémotechnique est évident. Un nouveau progrès est réalisé 
lorsque' s’introduit l’emploi des bâtons à encoches (bâton de 
comput de l’ile Carteret, dans l’archipel des Salomon, et bâton- 
calendrier des Nouvelles-Hébrides); dans d’autres civilisations on 
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rencontre des chapelets aide-mémoire, par exemple chez les Indiens 
de la Guyanne. Enfin. nous avons fait figurer dans cette salle 
une planche de tatoueur des îles Marquises, parce que les signes 
de ce genre, qui sont des marques d’appartenance, forment des 
répertoires traditionnels, dans lesquels peuvent puiser éventuel¬ 
lement les inventeurs des écritures proprement dites. 

L’écriture synthétique est caractérisée, avons-nous dit, par ce 
fait que chaque dessin vise à suggérer toute une phrase. Elle est 
donc approximative et, dans une certaine mesure, personnelle. 
Le visiteur en trouvera plusieurs spécimens dans celte section' : 
tout d’abord deux os gravés, sur lesquels des Esquimaux semblent 
avoir raconté leurs expéditions ou leurs chasses: ensuite une peau 
de bison, sur laquelle l’artiste a narré la vie aventureuse d’un 
chef des Indiens Dakota (Amérique du Nord), au début du 
xix” siècle ; enfin, une tenture du Dahomey, à laquelle nous avons 
joint une traduction du texte exposé. 

L’écriture synthétique s’est transformée progressivement en une 
écriture de mots (appelée souvent improprement : idéographique). 
Dans les grandes écritures classiques, comme le chinois, le sumé¬ 
rien et régyplien. le pas est déjà franchi. Mais nous pouvons 
encore, semhle-t-il, pressentir ce processus dans certaines écri¬ 
tures, malheureusement encore indéchîfTrées, comme celle de l’île 
de Pâques ou celles des Aztèques et des Mayas. Le visiteur en 
trouvera quelques exemples dans cette salle. L’écriture des Mo-So 
semble appartenir au même groupe. 

Certains savants accordent une grande importance aux essais 
actuels de primitifs ou de demi-civiüsés pour se créer une écri¬ 
ture véritable. Encore que ces tentatives aient subi presque tou¬ 
jours l’inlhience des alphabets latins ou sémitiques, elles n’en 
aident pas moins à comprendre la genèse psychologique et maté¬ 
rielle de l’écriture actuelle. C’est pourquoi nous avons fait figurer 
ici un manuscrit en caractères bamoum; ces caractères, les uns 
idéographiques, les autres phonétiques, ont été imaginés nu 
Cameroun, sur l’ordre du roi indigène Njoya. 


1 \M II 11 ). Mcsstifje tîes Batak Karos (Sumatra). Six pièces 

reliées par une cordelette : lettre écrite sur une demi-circonférence 
d’un frafTtnent de bambou, figuraiion de fusil, de coupe-coupe, de 
pique ou de lance, d’un briquet et faisceau de fibres d’aréquier. 

2 If g/l. tA. la). Message des Ratak Karos, Huit pièces reliées par 
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ime TTunce lanière en rotin : trois lettres écrites sur des demi-circon- fl 

férences de fragments de bambous; figuration de fusils de sabre I 

de briquet et cotonnade rouge. fl 

3 (M // 35.53* 5), Churinga australien. Utilisé dans les cérémonies d’ini* j| 

tiation. Le bruit qull fait en tournant représente îa voix de Tan- % 

cétre qui préside aux rites* -1 

h {MH 3o.3o. t)* Monéo, Nouvelle-Calédonie*'Nœud de message pour * 9 

faire arrêter et étrangler un fuyard ou un déserteur. Un messager 
emporte le nœud et le présente au chef destinataire, avec un nom 
précisant îa personne du délinquant* CeluLci est appelé et étranglé. Il 

Le chef tire seulement la boucle et renvoie le balassor, marquant ^ 

ainsi que justice a été faite, ’g 

5 {^M H 3o. 3o. A). Monéo, Nouvelle-Calétîonie. Nœud de message servant .JH 

pour ies déclarations de guerre. Dans le nœud est serrée une petite ^ 

torche symbolique, d’abord allumée, puis éteinte. Le tout est fl 

expédié à l’cnneuii et signifie ttje viendrai brûler vos cases». fl 

fi {M H 3o.3ô,5)* Monéo, Nouvelle-Calédonie* Nœud de message. Repré- , g 

sente la liane de charge que les ferrmies passent autour du fardeau, fl 

f>mployé pour rappeler les fuyards ; çt Chargea toutes vos alTaires fl 

et revenez chez vous sans crainte??* fl 

7 (M H 3o* 19 , 470 ), Quipu péruvien, servant pour le calcul ou comme ' fl 

calendrier. Des cordelettes verticales sont attachées en i4 groupes fl 

au cordon horîzontaL Dans chaqïie groupe les cordelettes portent fl 

des nœuds superposés en 5, 6 et même 7 étages par cordelettes. 9 

Les nœuds ont un nombre de spires comprises entre 1 et 9 indu- fl 

sivement (système décimal employé)* Chaque étage correspond à un 
multiple de 1 0 : unités, dizaines, centaines, milliers, etc*, en remon- 9 

tant pour chaque cordelette de son extrémité vers son point d^attache fl 

au cordon. fl 

8 (MH 34. 188 . igfi)* Ile Carteret, Archipel des Salomon. Bâton de 

comput* Ciiaque encoche représente la durée d'une lune. 

£ 

9 {MH Sa g 2 3a)* Chapelet aide-mémoire des Indiens Emerillons 

(Guyane irançaise) pour la fête du Cachîri : représentation symboli¬ 
que des figures et des danses de cette cérémonie. 

10 {MH g/i 77. 1). Enseigne que les tatoueurs des îles Marquises accro¬ 

chaient au pignon de leur appentis. Les dessins qui rornent sont 
ceux que l’on retrouve dans ies tatouages. Ce sont des stylisations 
conventionnelles de parties du corps, de végétaux, d’animaux, qui 
ont une valeur symbolique et portent un nom* 

11 {MH 36*2 1 . 100 )* Pièces en ivoire gravées, originaires des Eskimos 

de TAîaska, représentant des épisodes de chasse à la baleine et au 
renne, des chasseurs faisant des signaux, remorquant le gibîer 
(phoques ou morses), des animaux mythiques, des cadres à sécher 
les saumons, dressés'^près d’une tente* 


.1 


' * *. 
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12 {M H 80 * 17 , 1 ). Robe d’un chef des Indiens Dakota (Sioux), Dessins 

dLicrivant les hauts faits militaires de son possesseur* Au centre^ 
broderie de piqiianis de porc-épic* 

13 (A/ // 33. 110 . 1 ), Tenture funéraire du Dahomey (Ahomey), popula¬ 

tion /en, 

La tenture est préparée par im ami du mort, les applications 
traduisent une chanson composée par ce dernier. Le principe est 
celui du rébus, le meme terme désijrnant à la fois en langue indigène, 
par exemple, la houe^ /m, et la pensée. 

Texte de îa chanson : 

cfMoi, Ghèkpon, je chante en disant ; Si Ton peut donner la mort,_ 
aurait-on îa pensée {lin rhoue??) de l’appliquer (Tuan fflégumeTi) à mon 
frère Iluha (ffcrocbet??, ku; ff rasoir^, /^a), La mort tue tout le monde : 
féticheurs el musulmans, je le sais, mais en regardant (les yeux) 
celle mort subi le de Ifuha, j’en suis atterré {kpagfm ffélonnement, 
couperet?)). La jarre de ma boisson est cassée dans la cour des habi¬ 
tants de Zungbo el la boisson qui m’était chère (rc ^iguane») est 
perdue, La mort est venue (im-^râcloir'^) me voîer(ymso;//z rrat?) ;so, 
^cheval?)). La mort est cruelle (du rlerà briquet ^)*Queiedieu Segbo- 
lissa (-^caméléon ?)) ait pitié (gohi çf flèches) et jj-réserve noire famille de 
la ruine qui la menace (rforét délruite??). Car si la mort nous frappe 
encore, notre famille, qui ressemblait à une forêt épaisse, devien¬ 
drait une simple clairière.?) 

I/j (df //), iMoulage d’une labletle de l’île de l^âques* L’original est con¬ 
servé au Musée de BraiiieMe-Comte (Belgique), Ces tahluUes mnémo¬ 
niques servaient pour la récilaiîon des chants sacrés. Cette n écriture w 
serait en réalité une piclographie et chaque figure aurait été associée 
avec une phrase ou un groupe de mots. 

15 (d/// 34 . i3.3B4q), Urne funéraire en terre cuite (Oaxacn, Mexique) 
relevant de la civilisation zapotèque (Monte Alban, IV). Motifs 
hiéroglyphiques sur la coiffure du personnage assis. 

IG (Mil 78 . ï. 4 98 ), Plaque rectangulaire en obsidienne (Aztèques’ 
Mexique), Inscription sur une des faces : roseau (acatl) surmonlant 
une plaque avec 9 cercles. Cercles plus larges dans les 4 coins de la 
plaque. Ce! te inscription indiquerait une date (4 acatl). Le signe à 
coté des 9 cercles serait le drapeau mexicain (pamill), désignant 
panquetzaiitzli, quinzième mois de l’année, mois du déploiement 
du drafieatj, spécialement consacré au culte de lluiUilopochtli. 

17 (MH 44 3.3j), fliéroglyphe maya, gravé sur une plaque de stuc 

ayant appartenu à un bâlirneiit (Chiapas Palenque, Mexique), 

18 {BN. Mex, 1 et 2 ), Papier d'agave. Fragments derinstoîre Chichimèque, 

19 (/iiV, Mex. 53-54). Papier d’agave. Ilistoiro synchronique et seigneu¬ 

riale de Tepechpan et de Mexico, Aztèque. 

20 (BA^ Mex. 30 ), Parchemin. Lé culte rendu à Tonatiuh, le dieu Soleil 

Aztèque* 
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21 (B N CoHection J* F* Rock), Manuscrit mo-so sur papier, enluminé. 

Combat du roi des oiseaux et du roi des serpents. 

22 et 22 bis {B N Chinois lo.gSA et lO-gSS), Deux manuscrits mo-so 

sur papier très épais. Feuiiies isolées, étroites et longues, comme 
celles des livres de Dinde, mais cousues à la manière chinoise. 

23 {MH 34 . 171 . 1379 ), Manuscrit en langue bammm (sud du Came* 

roun). L^écriture bamoum a été inventée à la fin du xix* siècle par 
le sultan Njoya. Grand réformateur, Njoya avait choisi les préceptes 
d’une religion d'^État dans l’Islam, le protestantisme et le catholi¬ 
cisme. Ce sont ces préceptes qui sont exposés îcî. L’écriture bamnum 
est le type des écritures çfrefaitesn sous rinfluence d’écritures 
modernes. 


% 



















SECTION I fnx. 


lîCI’ilTIjRES IDliOfiHAIMElOUES .\0.\ E>'f-OKK DlîCMIFintÉES. 


Plusieurs écritures idéographiques (écritures et de motsîj) n’ont 
pu encore être déchiffrées. Le visiteur en trouvera quelques 
exemples ici. Notons tout d’abord, encore qu’ils figurent dans une 
autre section, deux sceaux portant des inscriptions en écriture 
proto-indienne (ou de Mohenjo-Daro), Cette éciiture a été employée 
au lii* millénaire avant notre ère par les populations pré-aryennes 
de la vallée de rindus (n®* 283 et 28/1). 

Plus célèbre encore est l’écrituro Cretoise, utilisée dans Plie de 
Crète entre 2100 et 1200 avant notre ère. Elle se présente soit 
sous forme d’écriture hiéroglyphique, soit sous forme d’écriture 
linéaire, chacune d’elles comprenant deux variétés. Nous don¬ 
nons ici deux moulages de tablettes en écriture linéaire {n®* 2 4 
et 26): l’une d’entre elles (11® 2 5 ) contient la comptabilité d’un 
atelier de charrerie. Le disque de Phaestos (moulage sous le 
n® 26) nous montre une écriture hiéroglyphique non crétoise, 
mais égéenne. 

L’écriture figurant sur une tablette' de l’tle de Pâques (Océan 
Pacifique) est-elle déjà une écriture de mots ? En est-elle encore 
au stade mnémotechnique ? Le débat est toujours ouvert (n® i 4 ). 


2 é (1/ /.), Moulage d’une tnhlelte de Cnosaos, en écriture linéaire. 

25 (,1/ L). Moulage d’une tablette de Cnossos, en écriture linéaire B, con 

tenant la coniptaliîlilé d’un aU'Iier de charrerie. 

» 

2 Tl (A/ /j). Mouîape liii disi|ue dv 
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- - 





































sia/noN II. 


LKS KClUTlIlîliS CtlN’lîiroiUlliS 


Le tftrme (l’écriture ttcunéiforme», c’est-à-dire en forme de 
coins, est traditionnel, mais impropre. II ne tient compte que de 
l’aspect extérieur de l’écriture, aspect qui n’est même pas primitif. 

Au milieu du iv' millénaire avant notre ère, surgit une écriture, 
dont l’apparition semble coïncider avec celle d’un nouveau peuple, 
les Sumériens. Elle consiste en dessins, tracés à la pointe; c’est 
une écriture de ttinots» (ou tt idéographique»), comme le chinois, 
(pu ne note aucune dt'sinence. Progressivement, par le jeu du 
réljus et l’adjonction des compléments phonétiques, elle devient 
partiellement phonétique; d’autre part l’emploi de la tablette 
d’argile, au lieu de la pierre ou du bois, rares dans ces réglons, 
amène le scribe à imprimer les dessins avec un style taillé en 
biseau, au lieu de les tracer à la pointe, à transformer les courbes 
en angles, à remplacer les traits continus par de courts segments 
à tête renflée. En évoluant, cette écriture devient donc, par son 
aspect extérmiir, cunéiforme et, par son mécanisme, mi-idéogra¬ 
phique et mi-phonétique. Cette écriture diflicüe a été empruntée 
aux Sumériens par les Accadiens, pour noter leur propre langue, 
qui était sémitique. Mais les Accadiens, pas plus que les Sumé¬ 
riens, ne sont jamais parvenus ni à l’alphabet (car les signes 
phonétiques ne notent que des syllabes et non des lettres), ni 
même à un système de transcription purement phonétique. 
L’écriture se complique encore du fait que le même signe peut 
avoir plusieurs valeurs, idéographiques et phonétiques, et que la 
même valeur, idéographique ou phonétique, peut être notée par 
plusieurs signes dilTércnls. 

Toutefois les progrès du phonétisme ont eu cette conséquence 
que les symboles graphiques, désormais conventionnels, devien¬ 
nent de tracé plus facile et plus rapide. A la réduction en nombre 
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des caractères s associe la dm’plijication de chacun d’eux; et cette 
double évolution est déterminante pour la difTusion de la culture. 
Elle est plus rapide dans les écrits courants ; billets, lettres, con¬ 
trats; au contraire la graphie des textes ofliciels se détache plus 
lentement des formes anciennes. On y discerne un contre-courant 
«académique», dont la force varie suivant les époques. Les siècles 
et les monarques cultivés — ou qui veulent le paraître à peu de 
frais — chérissent les signes archaïques — ou archaïsants. 

L’écriture smiiéro-accadîenne, parfois légèrement modifiée et un 
peu plus phonétique, a servi à noter la plupart des langues de 
l’Asie antérieure ancienne : l’élaniite, le liourrite, le hittite, 
rourartéen et accidentellement l’araméen. L’ougariticiue (Ras 
Shamra) et le vieux perse (ou pcrsépolitaîii) s’inspirent de sa 
technique matérielle (emprelïites en biseau sur tablettes d’argile), 
mais répudient son mécanisme de notation. J^’écriture proto- 
élamite partage quelques signes avec l’écriture proto-babylo¬ 
nienne et elle part des mêmes principes, sans qu’on puisse prouver 
leur parenté. 


A. ~ ÉCRITURE SÜMERO-ACCADIENiNE. 


a. — Sîude jùckt^irüphhpie et semi-pictograpliHiae 
(des origines à 3600 av. J.-C.). 

DATE 


iipnostwâTne. 


LAJSGL’E, 


27 (il/ Moulage d’une labielte de pierre, qui peut 

Être considérée comme un des plus anciens 
textes du monde actuellement connus. 

Écriture purement pictographique (on 
remarquera la main, l’arbre, la tour de 
garde (?), Les encoclies profondément 
gravées marquent Tunité.. 35 00 Sumérien? 

(il/ /.}, Contrat (vente de champ) provenant de 

Il r^*^ ^^a 1^ 1 l .'l I ■•'l'I i fe.., 

2U {M /.), Ur^Nanshe, prince de Lagash, relate ses 

constructions et fondations en rhonneur 

des dieux 3700 Sumérien* 

30 (il/L)* Tablette proto-élamile de contenu éeono-^ ‘ 

.I moitié 


3 000 Sumérien. 


/ 


31 {. 1 / L). Tablette proto-élamîle de contenu écono^ 


mique. 




du 

m‘ mill 


Élaraite, 















































U 


b. -— Stade cunéiforme (de si 6 oo à notre ère)* 


32 {M L). ËntemeDa, prince de Lagash, relate ses 

constructions en Thonneur des dieux... 

* 

â 6 oo 

Suméiien. 

33 (Af A). Étiquette en koHvc» d’Urukagina, prince de 

Lagash.. 

s5oo 

Sumérien. 

3i (M />)* Liste d’animaujc divers* Époque d'Uruka- 

ginoj prince de Lagash. *****..***..*. 

ü5oû 

Sumérien. 

35 (ML). Lettre, Époque de la dynastie d^Agadé., ,, 

a4oo 

Accadien, 

36 {M L), Gudéa, prince de Lagash^ relate ia restaura¬ 
tion du temple de Nmgîrsu.. *.,, 

s3oo 

m 

Accadien. 

37 (A/ L). Clou d’argile. Texte analogue au précédent. 

sSoo 

Accadien. 

38 {M L). Liste d'oilVandes pour une fôte* Époque de 

la ll[* dynastie d^Ür., .. 

3000 

Sumérien, 

39 (M L). Warad”Sin, roi de Larsa, relate la restaura¬ 
tion du temple de la {^Dame d’Isîn»., * , 

a 000 

Sumérien. 

40 (Af L) Contrat sou g enveloppe. Époque de la 

L*" dynastie de IJabylone* 

1900 

Accadien, 

41 (A/L) Convention rclalive à des métaux précieux, 

provenant de Cappadoce (sous enve¬ 
loppe). 

1900 

Accadien, 

42 (A/ /^)* Reçu de grains. Provenance : ^uzi (Kîrkuk) 

i5oo 

Accadien. 

43 (A/ L). Lettre adressée au pharaon par Abdi-zisha* 

Provenance ; Tell el-Amarna (Égypte),, ^ 

i4oo 

Accadien, 

44 (Af /.). Inventaire de gros bétail. Époque cassite,. 

1 3oo 

Accadien* 

45 ( U L). Pierre dure gravée au nom de Nazîmaru- 

i3oo 

Accadien, 

46 {M L)* Tablette malhématique. Époque cassite, * . 

laoo 

Accadien. 

47 (/i N), îtCaiilou Michauxî? décrivant k terre donnée 

en dot par un père à sa fille* Les dieux, 
figurés par des symboles, gardent cet 
acte contre toute infraction 

1100 

Accadien, 

/i 8 (Af L), Fragment dkntéfixe, où les cunéiformes sonl 

tracés au pinceau.. 


Accadien 

49 (A/ L). Tablette de Suse de contenu économique. 

05o 

Élamitc 

5ü {M L)* Contrat néo-babylonien.. 

600 

Accadien, 

51 (A/ L). Contrat daté de Darius.... , , 

5 00 

Accadien. 

52 (jW />)* Partie d*un recueil à Fusage des astro* 

logues, ..... 

aoo 

Accadien. 
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B. — ÉCRITURES CUNÉIFORMES DIVERSES. 

f 

53 {M L). Basti de colonne de Xencès* Date ; environ 45o avant notre ère. 
Le même texte y figure en trois versions, chacune appaidenanl à une 
langue et à une écriture particulière : une version en langue acea- 
dienne et en écriture suméro-accadienne — une autre en langue 
élamite et en écriture élaraîte (dérivée et voisine de la suméro- 
accadienne) — une autre en vieux perse et en écriture dite ^ persé- 
politaine» (ou cunéiformes paléoperses)* 


C. — ÉCRITURE HIÉROGLYPHIQUE HITTITE. 


54 (ML). Fragment de bas-relief, provenant de Kai-kémish. Environ 
100 0 avant notre ère. 


































SECTION 111. 


L’KCtilTLUK 


K(;YPTl^;^^E. 


L’écriture égyptienne offre, comme l’écriture suméro-acca- 
dienne, un mélange de caractères idéographiques et phonétiques. 
Toutefois les caractères phonétiques égyptiens représentent non 
des syllabes, mais des groupes de consonnes ou même des con¬ 
sonnes isolées. 

L’écriture ég^^ptienne apparaît toute formée dès la première 
dynastie (tablette d’Ahâ, aux environs de 3 ooo avant notre ère) 
Auparavant on enregistre des essais maladroits, relevant de ce que 
nous avons appelé l’écriture syntliétique. Les égyptologues dis¬ 
cutent pour savoir si l’écriture égyptienne est sortie de ces pre¬ 
miers essais, par une évolution rapide dont les étapes nous 
échappent, ou si elle a été importée du dehors, d’Asie par exemple. 

On distingue trois sortes d’écritures : 

L’écriture hiéroglyphique, la plus ancienne, qui s’est con¬ 
servée sans grands changements depuis ses origines jusqu’au 
III® siècle de notre ère; elle est caractérisée par la fidélité avec 
laquelle elle a reproduit et maintenu l’aspect des objets repré¬ 
sentés ; elle est d’ordînaire gravée sur la pierre ; les hiéroglyphes 
linéaires, peints à l’encre sur les sarcophages en bois et sur certains 
papyrus funéraires, ne sont que des hiéroglyphes ordinaires, dont 
on a simplifié le tracé ; 


3® L’écriture hiératique, qui est une sorte de cursive, dérivée 
de l’hiéroglyphique; à la différence de cette dernière, elle est 
toujours orientée dans le même sens, à savoir de droite à gauche; 
on la traçait à l’encre, avec un pinceau, sur des feuilles de papyrus ; 
elle déforme profondément les caractères originaux; elle a été 
utilisée depuis la L® dynastie jusqu’au v® siècle de notre ère; 

3 ® L’écriture démolique qui s’est constituée à partir du hiéra- 
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tique (la transition est formée parie hiératique anormal) durant 
première moitié du premier millénaire avant notre ère; non seule" 
ment les signes subissent de nouvelles déformations, mais certains 
d’entre eux sont groupés de façon à former de véritables Rsigles», 
qu’on ne peut plus décomposer (sept de ces signes ont été repris 
dans l’alphabet copte). 

Les documents égyptiens sont rangés par ordre chronologique 
et s’étagent depuis l’époque thinite jusqu’à l’époque romaine. 
Nous rappelons ci-dessous au lecteur les principales étapes de 
l’histoire égyptienne : 

Période thinite (de 3 loo (?) à aSoo avant notre ère); 

Ancien Empire (de a800 à aSoo); 

Moyen Empire (de 2 o 65 à i 58 ü); 

Nouvel Empire (de i 58 o à 1300); 

Décadence (1200 à 333 ); 

Epoque grecque ou ptolémaïque (333 à 3 o avant notre ère); 

Époque romaine et byzantine ( 3 o avant notre ère à 643 après 
notre ère). 


% 


i 






; 

« 


V 



55 (ML). Slèltî d'époque thinite, originaire d'Abydos* Hiéroglyphique, 

5G (ML. AF 3 4a 4), Fragment d'une paroi intérieure d'un ^ mastaba ju, 
montrant un scribe au travail, entouré de son matériel. Ancien 
Empire, 

57 [ML. E 11467 ), Plaquette d'albâtre, portant la mention des sept 

huiles canoniques, au nom de la Dame Nefertiit, Hiéroglyphique. 
Ancien Empire, VI“ dynastie. ^ 

58 {ML, E i4i85). Stèle-maison, en calcaire, au nom du défunt Hébaï. 

Hiéroglyphique. Saqqara, lin de l'Ancien Empire. 

59 (ML. E i5i 17 ). Calcaire, Profil de Seshat, déesse de i'écrîture et des 

livres. Tod, moyen Empire, XI® dynastie. 

60 (ML. AF 3455 ). Stèle de calcaire, datée de Pan tii du roi Ame- 

nemhat II {un peu avant 1900 ), dédiée par Iméni, chef des travaux 
de tous les temples divins du Sud et du Nord. Hiéroglyphique, 
Moyen Empire, XI 1 “ dynastie. 

61 (jlf L. xV F 34 / 12 ). Montant de pierre au nom d'un roi Sebekhotep* 

Hiéroglyphique. Fin du Moyen Empire, XIII® dynastie. 

62 (BiV. EG 184^1 g3), Fragments du papyrus Prisse. Communément 

appelé (^le plus vieux: livre du monde». Trouvé à Thèbes (Égypte). 
Remonterait au Moyen Empire. Contient les Maximes de Ptah-^ 
hotep et les Préceptes de Kagemeni. Hiératique. 

3 
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63 {M L, A 55). Groupe en grès du scribe-comptable du bétail Thotnéfer 
et de son épouse Benemeb* Hiéroglyphique, Début du ^ouvel 
Empire, XVIII* dynastie. 

6 i (M L. N 3433 ), Fragruent d'un panneau de bob, portant une for^ 
mule d'oiïrande funéraire et la figuration du défunt, assis devant la 
table d^offrandes. Hiéroglyphique. Nouvel Empire. 

4 

65 (A/ L. N a684). Chmuhù ou figurine funéraire. Sur sou corps esl 

inscrit îe chapitre vï du Livre des Morts, au nom de Piaî, gardien 
des portes du Palais- Hiéroglyphique, Bois peint. Nouvel Empire. 

66 (ML, N 2689 ), Figurine funéraire, portant le même texte. Calcaire 

peint, lliéroglyphlquè. Nouvel Pmipire, 

67 (M L, N 2708 ). Figurine funéraire au nom de la t?maîtresse de mai¬ 

son^ Quel. Hiéroglyphique. Calcaire peint. Nouvel Empire. 

68 (iïA'. EG 206 )* Papyrus avec textes de comptabilité, en Fan n df’ 

Séli 1'*" (XIX* dynastie). Écriture hiératique. Nouvel Empire. 

GO (fi A'. EG iqS), Papyrus Hollin, de caractère juridique. Relate la 
conspiration de Ilarour contre Ramsès ÏII, Hiératique. Nouvel 
Empire, 

70 {B N, EG ôg). Papyrus. Texte funéraire, avec vignette représentant 

l'Adoration des Mânes, Hiéroglyphique, Nouvel Empire, 

71 (fi jV, EG lôS. 16 ). Papyrus, Fragment du Livre des Morts, au nom 

de Paser, père divin d'Amon-Râ, Hiéroglyphique* Nouvel Empire. 

72 (M L. vi F 1674 ), Stèle en bois plâtrée et peinte, dédiée à Osiris, par 

Oüdjarenes- Hiéroglyphique. Nouvel Empire, 

73 {ML, N Sogo). Fragment de papyrus funéraire, contenant des chapi¬ 

tres du livre des Morts. Vignettes. Écriture hiéroglyphique. Fin 
du Nouvel Empire. 


7 4 (A/L, E i3q3 7 ). Cercueil niurniforme extérieur, au nom de la chan¬ 
teuse dbVmon-Rà, Tentiidlielol, supérieure des nourrices. Bois revêtu 
d'un enduit peint. Hiéroglyphique* P'în du Nouvel Empire. 


7 5 {fi A* E (j 170 ). Papyrus. Fragment du Livre des Morts, au nom de la 
ïlamc Tenetimen, chanteuse d'Amon et de Moût. Hiéroglyphique. 
Fin du Nouvel Empire. 

7G (fiA* EG i5i). Papyrus. Livre des Transmigrations. Hiératique. Épo- 
<[uc romaine. 

7 7 (fi A. L 5o4o). l^apyrus, avec lexie funéraire. Hiéroglyphes dits 
linéaires ou cursifs. 


78 (fi A. EG 178 ^ Bouleau ajuulelte magique déroulé et dessin juon- 
Iraiit sou état piituitii et sou mode d'aHuche. 



* 


(M L. Sérapéum, 
hiéroglypliiques 


10 ). SUAii du Sérapéum, portant des inscriptions 
(gravées) et hiératiques (peintes). Basse époque. 

















hî(jîie. fipùqiie pto- 


(B iV, LG ifiS), Cailonnage de momie, 
iémaïqtie. 

SI (M LJi 3701 ). Sfèle eu bois piâiré et peinte, dédiée .à Osiris, Isis, 

^ephtys et Jlorus le Jeune. Basse époque (dernières tiynasties iiidt- 
tfènes), HiérodvnhiaTifi. 



82 (.V/Z/. Ser. /i i46). Stèle du Sérapémii. Inscriptions à l’encre roiip-e et 

noire, Démolique, Basse époque* ^ 

83 {ML, AF a/j/ti), Oslrakon. Inscription en démotiqiie. 

8/j (iîA E G 217). Papyrus en écrilnre démotîqnc archaïtine. \ii 35 de 
Darius L 

85 (/ÏAl) Papyrus Vireyi Contrat de inaria^je, dans la douzième année de 
Itolesaee IV Plulopalor (= 3or, avant notre ère). Dérnotiqiie. 































SECTION IV. 


L’ECIUTURE CHliXOlSE ET LES ECRITURES APPARENTEES 


Les plus ancieus documents écrits chinois apparaissent au 
II® millénaire avant notre ère ; ce sont des os gravés, qu’on peut 
considérer comme une partie des archives royales de la dynastie 
Chang ou Yin (i^GS-iias avant Jésus-Christ, n®* 88,89,90). 
Des milliers d’os et d’écailles de tortues, portant des caractères 
gravés ont été découverts près de Ngan-yang (llo-nan) sur l’em¬ 
placement d’une ancienne capitale de la dynastie Yin. Ils sen'aient 
à la divination : chaulFés au feu, ils éclataient et, d’après la forme 
de la craquelure, le devin déduisait la réponse. Souvent demande 
et réponse étaient consignées côte à côte. On a pu relever sur ces 
os près de 2.5oo caractères différents, qui par une lente évolu¬ 
tion ont donné les 80.000 caractères actuels. Les livres existaient 
déjà à cette époque, car le caractère qui les désigne y figure souvent. 

Les grands vases rituels en hronze de ces lointaines dynasties 
portent eux aussi ces memes caractères antiques ou kou wm 
(n®‘ 91 à 98); mais dès le ministère de Tchéou, sous l’empereur 
Siuan des Tcheou [Sü'^-'jSo avant Jésus-Christ), uue réforme 
intervint, qui introduisit les caractères aux formes massives, 
tcheou M'ea ou la tchouan, qu’on trouve sur les tambours de pierre 
conservés à Péking (n" 94). 

L’unification de l’écriture suit de près l’unification politique, 
et la simplification des tcheou vven ou grands tchouan, sous l’im¬ 
pulsion du ministre Li Sseu (vers 308 avant Jésus-Christ), donne 
les petits tchouan : siao tchouan aux traits airondis et amincis 
(n“ 95). On les appelle souvent caractères siglllaires. 

Les besoins de l’administration entraînèrent presque aussitôt 
une nouvelle simplification de l’écriture et du tchouan on passa 
au li carré, qui atteignit sa perfection sous les Ilan (soG avant 
Jésus-Christ-sao après Jésus-Christ). 
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L’invention du pinceau est attribuée au général Mong T’ien 
(910 avant Jésus-Christ). Comrae support de l’écriture on utilisa 
Ja soie, puis le papier. 

Du U, diflicile et lent, on passa au (cJien, encore carré, mais souple, 
élégant. Du tcken, encore lent à tracer et diïïicile, puisqu’il exigeait, 
pour être parfait, une longue pratique du U, on passa au hivg 
(c’est l’écriture courante actuellement) aux caractères clairs, sou¬ 
ples, naturels, robustes et bien ordonnés, et du hmg on atteignit 
le ts’m (herbe) ou style cursif, où la plus grande liberté se mani¬ 
feste : liberté dans le jeté des traits de chaque caractère, liberté 
dans l’équilibre des caractères les uns par rapport aux autres. 

Ainsi, dès l’époque des llan, la technique de l’écriture chinoise 
avait atteint sa perfection. La plupart des caractères chinois com¬ 
prennent une clé, qui indique à quelle classe appartient le mot, 
et un élément phonétique, qui correspond au mot lui-rnême. 

La technique du livre évolua avec la diffusion de l’imprimerie 
au X* siècle. Aux tablettes de bois et de bambou, lourdes et encom¬ 
brantes, se substituèrent peu à peu les rouleaux de soie, dès le 
règne de Ts’in Che houang ti (a a 1-910 avant Jésus-Christ). 
La soie, tissée sur une assez petite largeur, 3 o centimètres envi¬ 
ron, était roulée sur un cylindre de bois, dont les extrémités 
étaient plus ou moins richement ornées. Puis, par perfection¬ 
nements insensibles, en se servant de bourre de soie, puis de maté¬ 
riaux meilleur marché encore (vieux chllfons de toile, filets de 
pécheurs, chanvre, écorce de mûrier), on en vint à fabriquer une 
pâte qui, séchée, permettait l’écriture. 

Les livres écrits sur papier continuaient à se rouler tout comme 
les écrits sur soie, tout au moins jusqu’à la dllîusion de l’impri¬ 
merie, et la soie fut recherchée longtemps encore pour les manus¬ 
crits de luxe. 

Pour conserver plusieurs rouleaux groupés ensemble, on les 
enveloppait dans un rectangle de soie, ou dans un rectangle fait 
de très fines lamelles de bambou, alignées dans le sens du rouleau 
et reliées entre elles par des fils de soie formant un décor de galons. 
Un ruban de soie passant par le milieu maintenait les rouleaux 
réunis. 

Mais l’inconvénient de ne pouvoir atteindre immédiatement 
n importe quel passage d’un texte sans dérouler des mètres de 
papier, la nécessité d’employer des feuillets séparés pour l’im¬ 
pression et aussi la piété des Chinois, qui voulut imiter les feuillets 
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des K polhî» hindous, amena tout naturellement à modifier la forine 
du livre. 

Parmi les manuscrits de Touen-houang on remarque quelques- 
uns de ces «pothî» chinois, feuillets isolés de papier fort, percés 
d’un trou au tiers environ de la hauteur, à rimilation des liasses de 
feuilles de palmier de l’Inde. 

■ 

Bientôt, les feuillets, au lieu d’ètre isolés, sont collés par leur 
tranche, donnant ainsi le type de livre oLlong s’ouvrant en accor¬ 
déon : c’est le livre dit k tourbillon» (n® io 5 ). Celte forme de 
livre est toujours en usage pour les livres sacrés bouddhistes ou 
taoïstes, les modèles de calligraphie, les albums de peintures. 
Pour la proteclioti du livre les deux feuilles des extrémités sont 
collées à des plaques de carton recouvertes de brocart (n" iSs) 
ou à des plaques de bois dur (n° t 33 ) qui enserrent le tout. 

Mais ce fut la diffusion de l’imprimerie au x* siècle qui donna 
au livre sa forme actuelle. D’après Paul Pelliol, l’imprimerie est 
venue du perfectionnement de la technique du sceau. En efîe’t le 
sceau inversé et en relief est une petite planche d’imprimerie 
(n“ 1 2 5 ) et de tels sceaux sont fréquents en Chine dès le début de 
notre ère. Dès le iv® siècle, d’après Pelliot, on a trace de sceaux- 
talismans portant jusqu’à 6o caractères. Aux images pieuses 
accompagnées d’invocations et de piières (n“ 128) succèdent les 
tracts religieux (n“ 129); l’impression d’ouvrages véritables ne 
farda pas à suivre : ouvrages religieux d’abord, ouvrages popu¬ 
laires ensuite; calendriers et dictionmaires (n" i 3 o) dès le début 
du IX® siècle. 

Au milieu du x® siècle l’opinion des lettrés fut gagnée, au point 
qu’on décida l’impression des livres canoniques. Du x® au xiv® siècle 
toute la littérature existante est imprimée. Les essais d’impression 
au moyen de caractères inoliiies, pratiqués avec succès dès le 
début du XI® siècle, ne furent qu’exceplionnellement suivis et 
l’impression xylographique resta le procédé employé pour les 
livres de choix. 

Avec la nouvelle technique, la forine du livre se modifia. Dans 
le livre dit «papillon», chaque feuillet est plié en deux par le 
milieu, les deux feuilles restant libres de battre comme les ailes 
d’un papillon. Le livre est constitué par la juxtaposition de tous 
ces feuillets collés les uns aux autres par ^eur pliure (n® 106). 
Pour les livres imprimés par brossage sur la planche encrée, il en 
allait différemment. L’opération ne pouvait se faire que d’un côté 
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(le la feuille, et, pour cacher cette partie restée blanche, ou eu 
vint tout naturellement a plier la feuille en deux, les feuilles étant 
cousues ensemble non par les pliures, mais par les bords, le pli 
n’étant pas coupé (exactement à l’inverse de nos brochages euro¬ 
péens). n" (i 3 i). 

86 [B N 3982 ), Huit Irijjramnies traditJormeilemenl attribués au souve- 

Tciin mythique Fou III, tlans Planches et légendes pour le Fi ktng dn 
IVi king Pou, Édition du xvii* siècle* 

87 (B A Chinois ia 3 G}* Portrait de Ts’ang Kif% créateur de Fécriture 

chinoise, dans PortraiU de Chinois célèbres^ copiés en 3 685 sur ceux 
conservés dans le Temple ou P on apprécie sans partialité le mérite de 
ceux qui ont pratiqué la vertu et oirerts par le P. Aniiot en 1771 pour 
la Bibliothèque du Roi. 

Kon HV/t. 


88 (Musée Cernuschi)* Fragments d’os d’animaux ou d’écailles de tortues 

ayant servi à la divination (i 4 o 1-1 j 23 av*^J,-C. environ), 

89 {UN), Reproduction d^eslampages d’os gravés et traduction de ces 

inscriptions* Ouvrage de Chang Tch’eng-tsouo. iqSS* 

90 (B N), Reproduction d’os gravés de la dynastie Yin, par Lo Tchen-yu, 

igii* 

91 (Musée Guimet). Cloche (tchong) en bronze avec inscriptions. Style dit 

«moyen Tcheou?ï, vni* siècle av* J.-C. 

92 Inscriptions sur vases rituels des dynasties Chang ou Yin {1765-1123 

av, et Tcheou (iiss-aAg av, J,-C*) avec leur équivalent 

actuel, dans Inscriptions sur vases rituels du Tsi kou tchûî de Jouant 
Yuan,. 

93 Estampages de différents types de vases rituels en bronze de la dynastie 

Tcheou (iiss-aig av, conservés au Musée du Palais è 

Peking avec leurs inscriptions en kou wen. (Bibliothèque sino- 

interoationaie, Genève.) 

Tcheou IFen ou Ta Tchouan, 

94 (B jV E a 5 et Peliiot Ü. i6A a). Inscription des tambours de, pierre 

(fragment). La tradition ies attribue à la période 727-733 av. J.-C. 

Et explication du passage correspondant dans l’ouvrage de Tchang 

Yen-lçhang. 

» 

Tchouan uu 5 tao Tchouan. 

95 [B N E i 4 92), Estampage de la stèle élevée au sommet de la mon¬ 

tagne Yi (Chan-tong) par Ts’în Che houang ti en 219 av, J.-C, 
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pour célébrer sa propre gloire. La stèle originale a été perdue. 
L’estampage exposé a été pris sur \mê reproduction faite au 
X* siècle de notre ère. 


Lu 

I 

96 (B iV E 169 i5). Estampage de Tinscription ornaat le bord d’une 

cuvette de bronze; porte4a date ; 9 * lune de la a* année de la 
période Wou fong = 56 av. J.-C. 

97 {B N)* Estampage du décor d’une cuvette de bronze de l’époque Han, 

(a 06 av. J.-C- 2 QO apr. J.-C.). Au centre nom du possesseur et 
paroles de bon augure* 

98 {B N Pellîot B i684). Reproduction d’un estampage de la stèle de 

Tchang Ts’ien, 186 apr. J.-C, 

99 (B iV). Reproductions de fiches de bois portant une ligne de caractères li 

simplifiés pour la rapidité de l’écriture* Tablettes des environs de 
l’ère chrétienne. Turkestan oriental. D’après l’ouvrage IVao li 
ts’ouen, igîiï* 

* Te ken. 

100 (B N Peîlîot Chinois saGo). Sûtra delà Sagesse suprême pour mener 

, au salut. T* siècle. 

101 [B N Peliiot Chinois a38i). Recueil de stances morales, v* siècle, 

102 (B jV Peliiot Chinois a8e3). Tao tô king de Lao tseu, avec commen* 

taire de l’empereur Hiuan Tsong des T’ang ( 718 - 755 ). Le texte 
est écrit à l’encre Vouge, le commentaire est écrit à l’encre noire. 

103 {B N Peliiot Chinois 9 865). Manuscrit taoïste en prétendus carac¬ 

tères célestes». Écrit vers l’an 600 . 

104 [B N Peliiot Chinois 4646). Textes bouddhiques. Feuillets isolés de 

papier fort, percés d’un trou au tiers environ de la hauteur, à 
l’imitation des liasses de feuilles de palmier de {Tnde* 

105 {B N Peliiot Chinois 3760 ). Recueil de textes bouddhiques. Cahier 

dont les feuillets sont reliés en accordéon* 

106 [B N Pellîot Chinois Syôi). Sûtra des dix rois de l’enfer. Apocryphe 

bouddhique. Minuscule cahier broché à la manière dite «papillon» 

107 (B N Peliiot Chinois 45o5). Sûtra bouddhique sur soie jaune enduite 

de cire, ou vi* siècle. 

108 (B N Pellîot Chinois 45oo). Enseignements du Buddha sur l’obser¬ 

vance du jeûne et de la pureté. Texte brodé en soie blanche au 
point de chaînette sur foulard bleu pâle. 900 environ. 

109 (B iV Pellîot Chinois 45 11 ). Fragment de sûtra bouddhique écrit à 

l’encre d’or sur papier violet. Fin du vu* siècle environ, 

110 [B N Peliiot Chinois 45 1 s). Fragment de sûtra bouddhique écrit à 

l’encre d’or sur papier bleu. 760 environ. 
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111 N PelUot 45 1 3 et a.oio). Lotus de la bonne loi. Chap. aS. Des 

peintures illustrent le texte tout au long de la partie supérieure 
du rouleau. Ce sont les miracles possibles au Boddhisatlva Avalo- 
kiteçvara, pour sauver les créatures qui l’invoquent, ix* siècle. 

112 (B N Pelliot Chinois a . oo3). Sûtia des dix rois de l’enfer. Apocryphe 

bouddhique. Quinze groupes de peintures alternent avec le texte : 
Buddha, bodhisattva, envoyé des rois de l’enfer, tribunaux infer¬ 
naux. 

113 (6 N Pelliot Chinois 45a4). Coinbal magique entre ÇÔriputra, un des 

principaux disciples de Çâïcyamuni et les six maîtres hérétiques. 
Rouleau de peintures. Au dos de courts textes en vers commentent 
les scènes. 

114 (Musée Guimet). Enveloppe de rouleaux manuscrits, constituée par de 

fines lamelles de bambou, reliées entre elles par des fils de soie 
formant calons. 

115 Fac-similé d’un poème calligraphié par l’empereur Houei tsong {i i o t- 

‘ 11 ao), des Song, 

116 [B N Pelliot B 1727 ). Ballade de la (çRéunîon des immortels», calli¬ 

graphiée par Tchao Mong-fou" (1 aSé-iSaa). Reproduction d’un 
estampage. 

117 [B N Pelliot B 1744 ). Compositions littéraires sur des sujets variés, 

copiées en caractères très fins sur une bande de satin blanc, proba¬ 
blement pour être glissées dans la manche et servir en fraude à un 
examen. 


//.«g. 

118 (Musée Guimet). Ballade de Sou Tong-p’ouo, copiée par le calügraphe 

Wen Tcheng-ming, sur papier semé d’or. i55o. 

119 Parallèle poétique, par M. Siao Yu. 




120 Écriture ts'ao <lu grand calligraphe Wang lli-tche (iv* siècle). Repro 

duction par Lo Tcben-yu d’un estampage du i® siècle. 

121 (Musée Guimet), Cailiffraphîe de Tch’^a Che-piao, datée de i683, 

122 Calligraphie d’un môme texte par M, Siao Yu én styles tchouan^ li 

tchen et ts’ao. 

123 Fantaisies graphiques sur le caractère c?longévitétp. Estampage* 

ORIGINES DE I/LVIPRIMERIE 

(Documents provenant de Touen-houang). 

« 

124 (B Y Pelliot Chinois 45o8). Estampage du Wen ts’iuan ming. Com¬ 

position rythmée par l’empereur T’ai tsong des T’ang (+ 64 9 ), 


9 














125 

12(i 

127 

128 

129 

130 

131 

132 

133 


134 

135 

1 3 fi 

137 


CèiUigraphiée par lui et reportée sur pierre de son vivant L'eslam- 
page porte une noie manuscrite, datée de 654, C"est le plus 
ancien estampage connu. Les Chinois rappellent V rrempereur des 
estampages??* 

[UN Peiliol Chinois îsSaG)* Dépéclie oiririelle de Ktiolari avec IVm- 
preinte de deux sceaux. 

Petit bois ayant servi à imprimer, trouvé aux environs de Koulcha par 
P, Peiliot^ Moitié du vin* siècle* 

[UN l^elliol Chinois 55afi), lïouleau aux .^raille bouddhas» roriné 
par l’impression sur le papier du môme petit bois gravé, indéfini^ 
ment juxtaposé, Paul Pelliol voyait dans le perfectionnement de 
cette technique, forîgine de rîmj>rimeu‘ie, 

[B N Pelliot Chinois 45 1 4), Images religieuses populaires. Images 
bouddhiques accompagnées d’invocations et de prières, tirées au 
X* siècle. 


[H N Pelliot Chinois 45o t), Dliàraiii victorieuse de tous les Tathâgata 
Fin tlu n* siècle* Un des plus anciens ouvrages imprimés existant 

(/i jV Pelliol Chinois ao i5). Fragments d’un dictionnaire imprimé 
rangé par rimes, x* siècle, 

[B N Chinois 95?!), Vies des héroïnes antiques. Édition illustrée de 
16 o 6 , 

(B j'V Clnnois 5835)* Lotus de la bonne loi* Chajj. xyjj* Copie calli- 
graphiée par Tch’en Yuan-long ( j 65o-i 736), pour être offerte à 
l’empereur* Livre en forme de paravent* Dragons et souhaits de 
longue vie forment le décor du brocart d’or de la reliure. 


(B N Chinois 58 16 ). Sûtra d\4mitàbha, calligraphié en caractères ii 
sur papier doré par Jouan Yuan ( 1764 - 1849 ) pour l’empereur, 
Heliure de bois dur Incrus lé d'argent. Les caractères du titre sont 
en jade blanc* 

(Collection D'' Kuo Yu-shou)* Enveloppe recouverte de brocart pour 
une édition chinoise moderne. 


(B N Chinois 3 37 ^)* Le lettré à sa table de travail. Dans f.rempfr* 
célèbres de vertu^ édition du xvn* siècle. 

[H N Chinois 4 407 ,) Le Pavillon d’étude au milieu du jardin. Dans 
Le Boïiuefortune de l'eau H du poisson, pièce de théâtre du xviir^ siècle, 
édition de i8îi4. 


[B N Chinois t i34). F>es ?: Quatre trésors du cabinet d etude?; ; 
papier, pinceaux, encre, écritoire, modèles de papier à lettres 
anciens (xvu* siècle) et modernes; pinceaux et manière de tenir 

k pinceau; 3" encres. Coliectioa de dessins pour les pains d’encre 
Ych’eng che mo yuan, xvn* siècle; 4® écritoire. 


J 














138 (Musée Gernusehi)* Porte-pinceaux, pose-piiicpaiix, versouse à eau pour 

délayer rcncre, presse-papier* / 

139 Cachets et empreiniei^ de cachets, cire a caciiets. 




Peintures de Toueji-houang* 

140 (Musée Guimet). Seigneur des inondes, aux mille bras, datée de 
14 { [B M Pelliol Chinois 15 m^)* Mandala. • 

142 {B N Pelliat Thibélaln oStii). Vaiçravaiia avec inscription ou klioia- 
nais* 


143 (iï iV Peiliût Giiiîiuis 45 18 ). Krrnlte portant 
de livres. 


sur 


dos une charge 


144 (Musée Guimel). Tclj'en Tao-fou. Oiseau sur un rocher. 

monochrome sur pafiier, datée i 54 4. Un chant écriL de la 
peintre 4\en Tcheng-ming a été ajouté on i5 48. 


ure 
main du 


145 


(Musée Guimet)* Tou Ta-clieou. Orchidées* Peinlnro monochronie sur 
papier. A la partie supérieure du rouleau : ^ lîallade des orchidées w 
calligraphiée par le peintre, datée 1 5 58. 


146 (Musée Guîmet), Yun Ghemi-ping* Biunbous sous la pluie. Peinture 
monochrome sur papier, xvn* siècle. 


GtïHKHN, MiMiWiS, A\\V\|ITK. 


J-es Coréeus ont reçu leur civilisation de la Gliiiie dès les pre¬ 
miers siècles de notre ère. L’écriture chinoise y est restée l’écriture 
savante'et ofiicielle. Au vu' siècle un système de signes surajoutés 
aux caractères chinois [vermeltait de rétablir l’ordre coréen de 
lecture des mois. Dans la première moitié du xv® siècle fut inventée 
l’écriture coréenne dite r-on-mun»; la structure du syllahaire ou 
«pan tjyel» est inspirée du système sanskrit. 

On trouve en Corée de magnifiques éditions purement cliinoises* 
des textes en caractères chinois avec prononciation siiio-coréenne 
et traduction en coréen, notées grAce aux lettres <Ie l’non-muii ». 
Des textes entiers sont écrits en «on-mun», dans d’autres on fait 
suivre les caractères cliinois de désinences notées au moyen de 

a 

signes det cet alphabet. 

De la Corée, le Japon reçut l’héritage de la Chine, et en prit 
aussi l’écriture. A l’emprunt pur et simple de la langue écrite et 
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de l’écriture chinoises succèdent diverses phases d’adaptation de 
l’écriture chinoise à la langue japonaise. De r emprunt'sans règle 
fixe des caractères avec leur seule valeur phonétique, ne sort qu im 
syllabaire confus; on emprunte alors les caractères pour leur sens, 
avec une prononciation chinoise japonisée ou une prononciation 
lurenient japonaise. Mais, pour répondre aux besoins d une 
iangue à désinences, on en revient au syllabaire et on le perfec¬ 
tionne en simplifiant les caractères chinois. La tradition attribue 
au bonze Kihi Daijin (vin® s.) l’invention du tfkata-kana^j (n'' i Sy), 
syllabaire qui ne consei’ve qu’une partie {kata = côté) des carac¬ 
tères chinois les pins courants, et à un autre bonze, Kûkai (ix” s.), 
la formation d’un deuxième syîlabairo, mieux adapté aux formes 
cursives de l’écriture au pinceau, le hira-gana [hira ~ facile) et 
tiré de la forme cursive abrégée de 4y caractères chinois. Le clas¬ 
sement des lettres suivait l’ordre du syllabaire sanskrit. Dès le 
X* siècle, de grandes œuvres sont écrites ainsi, dans la langue de 
l’époque. 

3es deux possibilités d’écriture : i" écriture uniquement syl¬ 
labique; 2 " écriture dans laquelle les caractères chinois figurent 
l’idée, tandis que désinences et postpositîons sont en kana, c’est 
cette dernière solution qui a été adoptée le plus souvent. 

Les Annamites, eux aussi, firent du chinois leur langue littéraire 
et officielle. Dès la fin du xiii® siècle, la langue vulgaire fut écrite 
en chu nôm, caractères chinois surtout utilisés pour leur valeur 
phonétique ou combinaisons de deux caractères chinois, 1 un indi¬ 
quant le sens et l’autre la prononciation. Il y a deux siècles, les 
missionnaires d’origine portugaise, établis au Tonkin, imaginè¬ 
rent, d’après l’alphabet latin, l’alphabet quôc ngu, dont l’emploi 
est général maintenant. 


Coréen, 


\hl { 6 /V Coréen i)* La nPetite Études de Tchou Hi, avec commentaires. 

Texte chinois gravé par ordre royal et présenté au trône en i444. 
Les disciples reçoivent les ordres du maîtrcj installé à sa table de 
travail, 

148 (fî iV Coréen 48), Caractères capables de se reproduire indéfiniment. 

Catalogue des iS.ooo caractères mobiles fondus au palais royal 
en 1794 . 

149 [B N Coréen 3)- ttTexte des mille caractères^* Textes mandchou et 

‘ chinois imprimés Vnu au-dessus de Tautre* Le texte coréen a été 


























écrit à l'cQcre rouge à côté du texte mandchou. Impression de 
rextrême fin du xvi* siècle, 

150. (B iV Coréen 4o), Description de la ville de Syou-ouen, de ses monu¬ 
ments et des fêtes qui y sont données. Texte manuscrit en on mtm 
et peintures. Fin du xviii* siècle. 

P 

151 (fi iV Coréen io5). Syllabaire coréen imprimé en trois couleurs : bleu, 

vertj rose. 

152 (fi /V Coréen i4)* Piété filiale du sieur Kim, Roman coréen* zix" siècle* 

Textes chinois et coréens, la gravure représente une cérémonie*au 
tertre funéraire. 


JaponaU, 

153 (fi Chinois loSSg). Conuiientaîre du prince Sbôtoku { 574 - 6 üi) au 
Lotus de la Bonne Loi* Texte chinois* Reproduction du manuscrit 
autographe. Quatre rouleaux. 

N Japonais 37 a, 1 ). Vie de Çakyamuni, existence antérieure à sa 
naissance, son expérience de la vie humaine et comment Ü arriva 
a l^état de Buddha, Reproduction d^un fragment du plus ancien 
rouleau peint du Japon, vin* siècle, 

155 (fi iV Japonais 248). Liste des b 0117 .es défunts d’un teni[de de Kyôto. 

lÜû panneaux d’invocations à Ainida et portraits de prélats. Livre 
plié en éventail, papier brillanlé au mica, tranches de différents 
tons d'or appliqué en nuages. Couverture de carton laqué noir. 
.xYiir siècle. 


154 {B 


156 (BiV Japu[iaîs AG5.3). Mhoti shoki. Anciennes chroniques du Japon 

depuis les origines jusqu’à la lin du vu* siècle rédigées en 720 . 
Keproduction de fragments d’un exemplaire de la fin du ix* siècle 
ou du début du x* siècle. L’ordre de lecture des caractères est 
indiqué, ainsi qu’une notation juxta-linéaire en kala-kana. 

157 (B N Japonais 457 ). Encyclopédie des caractères cliiiiois groupés par 

matières, avec leur prononciation en kala-kana. Reproduction d’un 
manuscrit du xn* siècle. 


158 Évangile selon Saint-Jean. Texte imprimé en «kala-kana)). 

n 

159 {B jV Japonais 44g). Anthologie de poètes japonais composée au début 

du xiii' siècle. Reproduction d’un manuscrit attribué à Nijo Taiiie- 
chlka (début du xiv* siècle), caractères chinois cursifs et hira-gana 
mêlés. 


160 (B jY Japonais 459 . 1 ), Tosa nikki. Journal de voyage de la province 

de Tosa à Kyôlo par Ki no Tsurayuki (883-g4G), Reproduction 
du manuscrit dit de Fujîwara Sadaie, poète célèbre, qui l’aurait 
copié en 1 9 35. 

161 {B N Japonais 444). Notes d’oreiller de Sei Shônagon (fin du x' siècle). 

Reproduction d’un manuscrit du xvii° siècle. 
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162 (B iV Estampes D d 5 in 4“). Isse monogatari. Édition illustrée de 

1608 , du célèbre roman historique japonais, tirage sur papiers 
teintés blanc, ocre, bleu pâle. 

163 (B N Japonais 38g). Conte du pécheur Urashimataro. Impression 

populaire du xvti' siècle. 

164 {H N Estampes Ü d t3-i4, in-4“). Soga monogatari, roman historique. 

Edition populaire de 166 3, les gravures sont rehaussées de cou¬ 
leurs ajoutées à la main. 

165 (B jV Estampes I) d 122 , in-4'). Collection de cent poèmes illustrés par 

Masanobu. Les poèmes sont disposés avec fantaisie dans le décor du 
tableau. Moitié du xviij* siècle, 

106 (B N Estampes 1) d 642 , iu-4“). Album de croquis sur le thème des 
«hira-ganar. En haut le caractère, en bas le dessin inspiré par son 
mouvement. Ecole de llokusaî. xtx' siècle. 

167 (Musée Ouimet). Shigure monogatari. Contes des averses. Copie en 

hira-gana, ornée de miniatures de l’écoîe Tosa, d’une œuvre du 
xï* siècle. Vers i85o(?). 

168 (Musée Guimet), Bunshè, roman du début de l’époque Ashikaga 

(xv* siècle). Manuscrit en hira-gana très cursif sur papier orné de 
dessins d’or, xix" siècle (?). 

169 Les «Cent poètes 7 ^ classiques du Japon. Rouleau peint, xix' siècle, 

170 (Musée Guimet). Écriloire en forme d’éventail. Laque noire ornée à 

l’extérieur de trois papillons. Signature de Sakai Hâilsu ( 1761 - 
i 8 a 8 ). A l’intérieur, décor d’éventail en papier fort gaufré et 
colorié, attribué à l’atelier de Kôrin. La verseuse à eau est signée 
Taneyoshi. 

1 71 (Musée Cernuschi). Nécessaire à écrire portatif, bronze doré aux armes 
des Tokugawa. 


.-iiinfiniùe. 

172 Principes du ebristianisme. Ouvrage de propagande imprimé en nchû 
DârnK. 182 g. 


ECHITUllES .VJ’l’AliEM'EES (:H1>01S. 

Dans les réjjions liniilrophes de ia Chine, d'autres écritures se 
raltaclient moin.s directement au système idéographique chinois. 

Au Nord-Ouest, dans le royaume des Ihi-ffsia ou St-Hia (nom 
chinois), connus aussi sous le nom de Tanfronl depuis Marco Polo, 
on rechercha les livres chinois, on les imprima et les caractères de 
récriture nationale. dont il nous reste quelques beaux témoins, 
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ressemblent étrangement à des caractères chinois surchargés de 
traits. 

Au Sud et au Sud-üuesf, les Lolo ont une écriture syifabiqur 
dérivant sans doute d*nne adaptation des caractères chinois. 


173 (Musée Guimel). Essence de ia Sagesse bouddhique. Prajnàpâramitâ. 

Manuscrit Si-hia en caractères d'or sur papier bleu foncée environ 
xn’ siècle. 

17A et 174 bis (Musée Giiirnei 
xri* siècle. 

léOitK 

175 (B Indochinois 3 44), Manuscrit lolo écrit entre des colonnes tracées 

à Tencre rouge. 

176 (B jV Indochinois 347 ). Manuscrit lolo écrit entre des colonnes tracées 

à l’encre rouge. Peintures dans fes marges. 

177 Estampage d’une inscription riipestre (Yurvnan) i533, CVsi un des 

plus anciens documents loto. 


). lieux cachets Si-[iia en bronze, environ 


I 
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SECTIOrS V. 


LES ÉCniTÜKES SEMITIQUES CO.\SO\ANTIQUES. 

Les écritures sémitiques présentent cette particularité qu’elles 
sont consonantiques, c’est-à-dire qu’au moins en principe elles 
n’enregistrent que les consonnes, sans doute paice que les con¬ 
sonnes, dans les langues sémitiques, constituent le squelette du 
mot, ce à quoi s’attache le sens. La notation des voyelles y est 
tardive, iiTéguIière, imparfaite. A partir du i*' millénaire, avant 
notre ère, toutes les écritures nord-sémitiques dérivent de l’écri¬ 
ture phénicienne, mais celle-ci a été précédée, au ii® millénaire, 
par une série d’ébauches sans lendemain. Parmi ces dernières, il 
convient de citer l’écriture ougaritique (Ras Shamra), qui offre 
cette particularité curieuse, qu’elle emprunte sa forme maté¬ 
rielle (signes en forme de clous imprimés sur des tablettes d’ar¬ 
gile) à r écriture suméro-accadienne (qui est à la fois idéographi¬ 
que et syllabi(|ue), tandis que, par sa conception, elle est presque 
intégralement consonantique (n®* 178 ). 

L’écriture phénicienne a été inventée, semble-t-il, peu avant 
le début du i*' millénaire avant notre ère. Le tableau ci-dessous 
résume sa filiation. 



Alphabet Phénicien archaïque* 


- , , 1 I J 1 . 

Phénicien moyen, Patéohébraïque. Grec. Araraéen ancien. 


Punique 


Samaritain. 


Latin. 


Néopunique* 


Nabatéem Paimyrénien, Syriaque* Mandéen. Hébreu narré 


Arabe. 


Alphabets 
de PAsie centrale. 


\ 
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■ L’écriture phénicienne archaïque a un ductus mou, car on écri¬ 
vait surtout au pinceau sur papyrus. L’écriture monumentale 
postérieure, à l’iiuifation du grec, devient plus anguleuse. L'écri¬ 
ture punique, employée dans le monde carthaginois, est tracée 
avec un calome fendu : elle a des formes allongées, avec des pleins 
et des déliés: elle disparait peu après la chute de Carthage {i46 
avant notre ère) pour faire place à la néopuiiique, qui souvent est 
d’un tracé négligé et crée beaucoup de confusions. 

L’écriture paléohébraïque,' utilisée par les Hébreux jusqu’en 
586 avant notre ère, est voisine de ia phénicienne; elle se retouye 
ultérieurement sur les monnaies hasmonéennes ; l’écriture sania- 
ritaine en est dérivée. 


A. - L’ÉCKITURlî PHÉNICIENM':. 

. ]■ 

178 ( 1 / //)* Tablette de Ras Shamra contenant des prescriptions riliteiles 

Langue ougaritique et écriture cunéiforme alphabétique. Wrs 
i4oo avant notre ère* 

179 (ML). Inscription de Masoub, en aai avant notre ère. Dédicace iVnu 

portique à Astarté. Phénicien moyen, 

18Ü (ML). Fragment d'un tarif des sacrifices provemmt de Carthage 
Punique, iv* siècle (?) avant notre ère, 

181 (M L), Stèle votive provenant de Conslantiae, Aui environs de loo (?) 

avant notre ère. Néopunique. 

ü. - L’ÉCKIÏURE PALÉOHÉBRAÏQLE. 

182 (C M) Cachet hébraïque, au nom de Abdayyà kS erviteur du taucon (?jw 

La quatrième lettre est un alef inversé par méprise, l’aléobébraïque 
(Rep, Ë, S. 616 ). 

183 (CM), Cachet hébraïque, au nom de Yahmolyaliu (fils de) Maaséyalm 

Paléûhébraïque {Rep. E, S, 1370 ). 

184 (fi jY). Codex parchemin. Pentateuque samaritaiiu Tvixte hébreu eu 

'^caractères samaritains, ou xi® siècle de notre ère, 

‘é- 


C. ~ L’ÉOUnURE AhAMÉEi\i\E AiSClEiVM-: ET MUÏE.NNE. 


185 Cach<;L agate, avec légende eu écriture aj'aiuéeiiiie (C JS 11 

93 ). 

180 ( 6 'A/J. Cacliel eu clialcéduiiie, avec légende eu écriture araïuéeime 

(C/5 II, io3). 
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18 7 (C ilf). Drachme d'arg^ent, avec légende en nabatéen a Obodat, roi de 
Nabatène. An i». Vers 3o avant notre ère. C’est de l’écriture 
nabatéenne qu’est sortie l'écriture arabe. 

188 H liste palmyrénien, au nom de Malikou, dis de Siméon, lUs de Bàrrepbà. 
Prêté par M. Dupont-Sommer. Vers ï3o ou i4o de notre ère. 


f). L’ÉCRITURE SYRIAQUE. 


L’écriture araméenne, issue de l’alphabet phénicien, devint une 
des écritures officielles de j’empire des Achéménides et conserva 
à ce titre, durant plusieurs siècles, une unité remarquable ; écrite 
avec un calame court et iarfje, elle a un tracé trapu, simplifié, et 
ouvre les boucles des lettres par le haut. Après la conquête 
d’Alexandre, elle se fractiouiie en multiples écritures nationales, 
dont le ductus varie selon le materiel scripturaire employé; on 
notei*a les courbes et les fioritures du palmyrénien et du nabatéen, 
dues probablement à l’usafïi- du pinceau ou d’un calame fin p( 
souple. 

L’écriture syriaque, dérivée de l’araméenne, se présente sous 
plusieurs formes : reslraiighélo, la plus ancienne; le serto, cursive 
lostérieure; la nestorieiiiie, légèrement évoluée par rapport à 
’estranghelo ; la syro-paleslinieime (ou christo-palestinienne), plus 
aberi'ante. Toutes ont en commun rahoudauce des ligatures, 

),a vocalisation est indiquée sporadiquement au moyen soit ib^ 
matrex lectioms, soit de j>oiiils diacritiques. Ultérieurement on a eu 
recours à des systèmes de notation intégrale des voyelles, utilisant 
soit (les signes dérivés des lettres grecques (inassore occidentale), 
soit des. groupes de points (inassore orientale). 


1 89 (/i âgti). Codux vétin* Fragmeuls des évangiles selon la Peshittô. 

Ecriture est.raiighélOj avec quelques gloses en serto. Environ 48o 
après notre ère* 


I .V Syr. 33). Évaugile-lectionnaire selon ia Peshiltâj avec les Canons 

d'Eusèbe. Miniatures^ Estranghéio, vu® ou peut-être vî® siècle. 
Le folio 3-4 représente l’Annonciation. 

191 (W A Syr, 34 i)* Codex vélin. Ancien et Nouveau l’estament, orne de 
‘A4 miniatures, Estranghélo, vii’-vui* siècle* 

Le folio 4G représente Job avec sa femme et ses amis. 


192 [H iV Syr, 64), Codex véilnj donnant un exemple de massore occiden¬ 
tale, avec écriture estraiighélo* xi® siècle* 

















t 
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Notef que les points diacritiques sont, selon leur fonction, 
rouges ou noirs (cf. anciens manuscrits arabes). 

103 {B Syr. 355). Codex vélin. Évangéliaire selon la Peshittà, orné de 
dix miniatures. Estranghélo. siècle. 

Folio I « : croix syriaque; folio a r présentation de Jésus au 
Temple. 

194 {B N Syr. i ta). Pontifical selon le rite j'acobite, orné de'sept minia> 
tures. Écriture serto. Daté de laSg. 

Folio 69 : consécration dos évêques. 

105 (fl A Syr. 399 ). Codex papier. Lexique syriaque tle Isho bar Ali, Le 
texte arabe est transcrit en serto (c’est ce qu’on appelle le karshuni). 
Daté de lAgq, 

Folio ao4 f ; carte géographique; 

Foiii) ao5 r ; plan du tabernacle des Hébreux. 

lOli f/JA Syr. a4). Codex papier. Psautier du Malabar eu écriture iiesto- 
rienne, avec vocalisation orientale (par pninis). xvni'' siècle. 



LES ECRITURES ARA.MEENNES DE MÊSOPOTVMIE. 


L’écriture mandéenne a été utilisée en Basse-Mésopotamie. 


197 (Af/i A (J a 629 ). Roi magique portant une inscription mandéenne 
(Lidzbarski, Epiumeris . , , I, p. 10 a et sutv.). vi* ou vu* siècle (?) 
de notre ère. 

Incantation pour lier Abougdana, le prince des démons. 


19K 



A' Sab. i). Codex pa[iier. contenaiU le Ginza ou 
sacré des Maiidéens, appelé aussi autrefois rt 
«Grand Livreu, etc. Écrit en i5Go. 


«Trésor»), livre 
Livre d’Adam»", 


199 {M h A O tyaSA). Bol magique, en langue araineeime et en écriture 
dite manichéenne. Publié par AUotte de la Fuye (C B .1 f, 192 4, 
p. 388 et suiv.). v' ou vi* siècle (î). 


F. - L’IIÊBREI CARRÉ. 

m 

L’écriture, appelée assez improprement manichéenne, a été 
employée pour noter soit un dialecte araméen de Mésopotamie, 
soit des langues non sémitiques de l’Asie centrale. 

L’écriture dite hébrou carré, issue d’une cursive araméenue, 
doit être soigneusement distinguée de la j>aléoliébraïque (cf. 5upm). 
Employée pour la transcription de l’Ancien Testament, elle n’a 
subi que peu de changements à travers tes âges; mais il en est 
sorti, pour les commentaires et les textes profanes, une cursive, 
qui aboutit à l’écriture rabbinlque. 
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La vocalisation a été notée au moyen de trois systèmes difTé- 
rents : système palestinien (le plus ancien); système babylonien 
ou supralinéaire, système de Tibériade (le seul employé actuelle¬ 
ment). 




■V 





'tr 

T » 


ir'.' 




200 


200 


. 201 


2U2 


200 

204 


’JUD 


200 


20 7 


208 


(ML AO aogg). Bot magique, portant une inscription en langue 
hébraïque et en écriture dite hébreu carré, vn* ou viu" siècle (?). 

bis (Hiiiliothèque de l’Institut, niss n“ 338 i, chemise Xt). Fragments 

de textes en hébreu carré, provenant de la teguénizan du Caire 
■ 

(ü .Y Hébreu 7 ). Codex parchemin, contenant i'Ancieu Testamenti 
accurnpa{jné de la massore* Originaire de Provence, Daté de isgg- 
Pages 1 ô” 1 3 ; objets sacrés du temple* 

(fi iV Hébreu sdo)* Codex parchemin et papier. Commentaire sur h 
Pentateijque, par Rabbi Ahron, auteur caralte du xni® siècle, 
Écriiure caraïte d'Orient, xiv* siècle, 

(fi jV Hébreu (15”). Codex parchemin. Ritue! des Juifs de Fez, 1 / 401 ^ 

(fi A' Hébreu Ofig), Codex parchemin. Livre des Croyances, par 
IL Saadia Gaon, fils de Joseph, Allemagne, xiv^ siècle. 

(fij'V Hébreu 719 ). Codex parchemin. Livre dit de Joseph le Zélateur. 
Controverses avec des chrétiens, Nord de la France, fin du xni* siècle, 

(fi V Hébreu 1009 ), Codex parchemin. Conirnenlaires dWveri'oès/ 
Texte arabe en caractères hébreux, Espagne, lAos; 

(B V Hébreu i33t)* Codex parchemin* Rituel pour les prières. Les 
prières sont pourvues de îa poiicluatiou babylonienne, tandis que 
ies textes empruntés à PAncien Testament sont accompagnés de lu 
ponctuation de Tibériade. 

(fi-V Hébreu i3*^5). Rouleau de synagogue en ivoire. 


G, - IfÈCHITlRL ARABE. 



: I 


L’écriture arabe s’est répandue avec la religion musulmane sur 
une fraclioii considérable de l'ancien monde. Les peuples musul¬ 
mans parlant des langues autres que l’arabe l’ont même adoptée 
pour leur propre usage, en lui faisant subir radapfation néces¬ 
saire : c’est eu caractères arabes que l’on écrit le persan, l’afgliau, 
l’ourdou et certaines langues de l’Afrique noire, et dans certain 
cas le malais et le malgache, et ce n’est qu’à une date toute récent 
que le turc et le berbère ont cessé d’être transcrits au moyen de 
tes caractères. 

L art de l’écriture a tenu dans la civilisation musulmane une 


s 

U 















1 


37 


place d’une importance exceptionnelle. Il n’a pas été seulement 
l’instrument de diffusion du livre sacré et d’une production litté¬ 
raire et scientifique abondante et variée, mais encore un des élé¬ 
ments constitutifs fondamentaux de l’art musulman : très vite 
l’écriture s’est transformée en ornement (il"* uiÿ-aai); la 
recherche du bon augure a fait charger de formules propitiatoires 
les objets usuels, et les vêtements eux-mêmes, qui souvent ne 
portent d’autre décor qu’une Inscription (n"* 9 18 et tia/i). l/usage 
<!e ce décor épigraphique reste typique de l’art de l’Islam. D’autre 
part la calligraphie a suscité une véritable passion ; on a collec¬ 
tionné les autographes d’artistes fameux comme nous laisons des 
tableaux (n"* aag, a/i8). C’est à la Cour des Timourides de Perse 
que les arts du livre ont atteint leur apogée (n"* a 4 o, 244 - 246 ). 

Dérivé de l’écriture nabaféenne (cf. n" iSy), l’arabe, comme 
ceUeHîi,’ s’écrit de droite à gauche. 11 ne note que h'S consonnes et 
les voyelles longues. D’autre part, des consonnes difl’éreiites sont 
figurées par le même signe. Pour remédier ces graves inconvé¬ 
nients on a choisi très tôt d’ajouter au-dessus et au-dessous des 
caractères des points diacritiques qui difl'érencient les consonnes 
(n® 2 i6) et des signes notant les voyelles brèves (n® 215 ) : points 
et signes ont été fréquemment omis dans l’écriture cursive 
(n®‘ 2! 2, 23 o, 235 ), ce qui est une source d’obscurité. 

L’écriture aralie sc présente sous deux types principaux : 

i 

J® Le coufique (du nom de la ville d’al-Koufa, en Irak, ou s’est 
formé le genre de calligraphie représenté par les n®* 21 4 , 216, 
caractérisé par une ligne de base horizontale sur laquelle les 
caractères s’implantent verticalement: son usage est pratiquement 
resté limité aux copies du Coran et à l’épigraphle. D’une forme 
cursive du coufique (n® 2 1 2) dérive l’écriture maghrébine (n®’ 2 1 3 . 

2 36 ). 

2“ Le neskhi (proprement qalarn an-naskkj ttécriture de copiste »), 
tlans lequel la ligne de base se fractionne en menus éléments 
incurvés et où les caractères connaissent divers modes d’implan¬ 
tation. C’est l’écriture courante en Oriimt depuis le haut moyen 
Age. Le (ftécritui'e au fiersr) est une variété du nesklii, plus 
grasse. C’est chez les Turcs ottomans que la calligraphie en neskhi 
et en sulus a atteint sa perfection (n®* 222-228, 226). 

Le nesta'Uq (écriture «neskhi suspendue»), inventé au début 
du XV* siècle par un calligraphe dé Tabriz (Perse du Nord), est 









caractérisé pur l’aHoiigenient curviligne de ses pleins et le Iracé 
(lescendani des caractères : il est devenu l’écriture favorite de la 
Perse et de l’Inde (n®* 397-238). Le dimni, l’écriture «des 
bureauxr. n’est guère sorti de l’usage des chancelleries (n^’-aSi- 

939). 

En sus de ces types usuels et représentatifs, l’écriture arabe a 
connu bien d’autres aspects spéciaux ou de fantaisie qui n’offrent 
qu’un intérêt épisodique (n® 9 33 ). Actuellement se dessine dans 
les pays de langue arabe une tendance vers une réforme de l’écri¬ 
ture, fjui Itii permette de noter plus complètement les sons et 
l’adapte mieux aux exigences de la typographie j les Turcs ont 
abandonné l’usage de l’alphabet arabe yionr ceini de l’alphabet 
latin, 

« 

"i09 Calauieîj* Uoseaux prêts ]>our Terni j loi. La tailla à donner aux becs 

varie selon le type d'écriture 

a. - T€j:U*s arabes, 

'i 10 fToiiection J. IVavifUWeill). Omopiale. de mouton inscrite. Aux débuts 
fie rIslam, en raison de la cherté du papyrus et. du parchemin, 
les inalières les plus diverses ont reçu des textes écrits : tessons de 
poteries, IVuilles de palmier, plaques de marbre, etc. On sait que 
certains versets du Coran ont été, du temps de Mahomet^ notés sur 
des omoplates de mouton et de rhèvre. Le document analogue 
présenté ici, qui [irovient d'Égypte, porte, en écriture cursive du 
ilébut du IX* siècle, des comptes personnels* 

-I l (Collection J, Davifi'Weiil). Letlre missive sur étoffe. Fragment d’étoffe 
de tin portant lé début dhme lettre privée, Égypte, fm du ïx* siècle. 

212 {ML G 3*77 B). Lettre officielle sur papyrus* Cursive prîmîtîve. Docu¬ 

ment daté moharram i3s, i35 ou i38 de l'hégire (août 749 , 
juillet 762 ou juin 755 ), de provenance égyptienne. Ni points 
iliacritiques, ni voyelles, 

213 (//iV Arabe 389 ). Copie du Coran en lettres d'argent sur papier 

pourpre. Écriture maghrébine. Manuscrit du xïv* siècle, probable¬ 
ment copié à (îrenade. Écriture usuelle de l’Espagne musulmane et 
de l'Afrique du Nord. Points diacriliuues ; signes indiquant les 
voyelles. Des motifs dorés séparent les groupes de cinq et de dix ver¬ 
sets, — Comparer avec le n® 1 a et le n^ aSG* 

214 (B N Arabe 336), Copie du Coran sur parchemin. Écriture coufique. 

Exemplaire donné, selon la note en écriture cursive portée en marge, 
à la grande mosquée d’Al-Fostat (le Vieux Caire) en 3 2 g de Thégire 
(g4o), mais le manuscrit est très antérieur à celte date. Remarquer 
l'épaisseur accentuée et constante du trait, qui semble attester une 
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influence de i'écriture syriaque; aucun point diacritique. 
Ifroupes de quatre barres R(f*parant tes versets, tout comiup les 
points roujjes indiquant les voyelles (réduits h des traces), soni 
des additions pastérîeures. 

210, Page de Coran sur parchemin* Kcrilure coutique* Date prohatiie : 

vers 75 o, Même écriture, en calligraphie soignée : noter la netteté 
et la régularité du Irait, i^étircrneut de certaines lettres. Les carac¬ 
tères sont régulièrement espacés, qu'ils appartiennent à un niême 
mot ou à deux mots voisins. Voyelles indiquées par des points 
rouges* Format allongé transversalement, de règle dans les plus 
anciens Corons* 


$ 

-Id (.1/f/)* Borne milliaire en calcaire* Kcriluie coufique simple* gravée* 
Trouvée sur ht route de Jéiusalem h Bamleh* 


Au nom du calife omnvyade VA lidalinaiik (05-85 de l’hégire, tl85- 
-yoT) C*) Variante épigraphique de récriture coufique (n*'' aiA- 
tMO) ; simplicité alisolue, A la dernière ligne, !e mot iiidiquariJ 
*le nomlire des milles a été pourvti de points diacritiques eu 
rornie de petits traits, jmtir éviter rampljilmlogie* 


I 

17 (Ecole nationale des Langues Vi\anles). CouPique simple, eu relielV 
Fragment de l'inscriplion qui se déroulait au sommet des murs de 
la musquée d'flui Toiiloun, au Vieiix-Cain' (rx® s. C*)* Le trait 
garde une épaisseur crvristante et ta forme des lettres reste simph‘* 
mais dos ernpatlemcnts triangulalrns char|[ent leurs extrémités. 


'i 1 8 (1/ fj A A 5d)* Décor épigraphique* (joufique ornemental* Assiette de 
Sarnarqaiid (x* s,). Pas d'aulro décor que l’inscription dont les 
lettres ont reçu une forme étudiée (noter cidles dont les éléments 
SC tressent les uns dans les autre^s)* Traductifui ; crLa science, au 
début sa saveur est amere, mais à la fin elle est plus douce (|ue b* 
miel* Paix In* 


'J t 9 (École nationale des Langues V^ivanles). Épitaphe* Coufique à tendance 
ornementale* Le Caire (4e i de Phégire—i oBo), Beclierche de 
TelTet décoratif [uir le dessin donné aux caractères et les index ion.s 
semUcîrcuîaires de la ligne de hase. 

220. Inscription sur pierre* Coufique ileuri (photo)* Diyarbekir (Haute’ 
Mésopotamie), an 55q de l’hégire (i i63-i i64). Le résultat final 
de l’évolution du coufique épigriqthique : les çaraclères ont reçu 
des formes ornementales, se tressent les uns ilans les autres el tles 
entrelacs fioraux se déroulent ealre leurs hampes. 


22t. Inscriplion sur pierre. Coufique Ileuri (plioto). Mayyafariqin (llaute- 
Mésopütamîe), entre 58 i et 58(j de Cliégire (i i85-i tq8 )* Môme 
type d’écriture : caractéristiques encore [dus affirmées. 


222 {B N Arabe 4i8}. Gojiie du Coran sur papier de chiffons* Ecriture 
neskhî. Exemplaire daté looB de l’hégij-e (i5t>4), donné par 
le grand-vizir ottoman Sinan-parha à la mosquée créée dans 
une ville Me Hongrie, nouvellemenl conquise* Écriture menue, 
dans le goût de l’époque* mais d'une belle qualité; points diacri- 
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tiques, signes des voyelles. Le texte donne le début du cha¬ 
pitre lï du Coran^ écrit sur fond d'or et relevé d^enluminures* ' 

"J23 (B iV Arabe 4648), Modèle de caiiigraphie. Écriture neshki. Exécuté 
en Tan iioo de l'hégÎT'e ( 1688 - 1689 ) calîigraphe de 

Stamboul pour les enfants du grand vizir Moustafa-pacha Keu- 
prulu. Les proportions à donner aux lettres sont indiquées par des 
points identunies à ceux qui servent à différenciei les consonnes. 


22^1 (M L tnv. 74 O 1 ). Inscription orneaienïale de bon augure, Neskhi, 
Égypte, xin^’-xiv* siècle. Plaque d^ivoire provenant d’un coffret et 
portant une inscription sur décor floral souhaitant au propriétaire 
Tt puissance perpétuelle et bonheur constant tî, 

225 (fi iV Arabe 5844). Copie du Coran sur papier de chifTona. Écrilure 

sulus. Fascicule d’un exemplaire de grand luxe, donné par le sultan 
d’Égypte lîarqouq ( 784-801 de l’hégire, 1389 - 1898 ) à une 
mosquée du Caire. L’aspect est plus gras que celui du neskhi, 
les proportions des lettres différentes; points diacritiques e 1 
signes de voyelles. Mollis dorés séparant les versets et indiquani 
ie sectionnement du texte pour la récitation, 

226 (fi jV Arabe Ü 081 J, Modèles de calligrapliie* Ecriture sutus, ExécuCés 

au XVil* siècle, à Stamboul, par un personnage attaché à la mosquée 
•de Sainte-Sophie, 

227 ffiA^ Arabe 67 x 0 ), Texte calligraphié avec des encres de diverses 

couleurs. Ecriture nesta'üq. Exécuté à Ispahan en 1019 de l’hégire 
(t 6o3-i6o4) sur une feuille se pliant en paravent, Hemarquer la 
différence d’épaisseur entre les pleins et les déliés et le tracé 
descendant de chaijue groupe de raractéres, llefinre de laque 
peinte, 

228 (fi iV SuppL persan 786 ), Anthologie poétique de poche. Écriture 

nesta'liq. Manuscrit de luxe, orné sur les marges de fleurons d’or. 
Perse, xvi* siècle, 

229 (fi :Y Suppl, persan 893 ), Page d’album d’autographes, Ecrihire 

ckike&tû (^bnsée»), variété du mslaliq employée en Perse, Autogra¬ 
phe sur papier veiné avec paillettes d’or, daté 1 183 de l’hégire 
( 1768 ), 


230 (fi A Suppl, persan 1680 ), Décret royal, Neskhi cursif soigné; sceau 
avec légende en riesklii carré. Edit du sultan mongol de Perse 


Ahmad Djelaïr rendu à Tabriz, le 39 dhou-i-qa^a 773 {36 mai 
1 873 ) en faveur d’une rondatioti pieuse. Noter î-espacenient consi¬ 
dérable des lignes, la souplesse du traiL et les nombreuses ligatures ; 
absence totale de points diacritiques. L’emploi du sceau frotté de 
cinabre relève de l'usage de la chancellerie des grands khans mon- 
gots de Chine et le type d’écriture employé dans la légende vise à 
se rapprocher des caractères carrés des sceaux chinois (cf, n"^ 963 ), 
Au verso, deux lignes en mongol en caractères ouigours, 

231 (fi V Suppl, turc 8 t 8 ), Lettre ofiieieite. Écriture divani. Lettre du 
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sultan ottoman Snleïman II «le Magnifiqueau roi de France 
François datée de la première décade de dhoü4-qa'da qi- 
(37 février-S mars tSAi), annonçant que la Hotte turque a appa¬ 
reillé pour la Méditerranée occidentale, sous le commandement 
de Khaîreddiri Barberousse, povir attaquer les Impériaux, Noter 
renctievètrenren! et les formes cunkmrnées îles lettres, et le tracé 
ascentlani de chaque groupe de caractères et des lignes d'érrituje, 
Kn leîlres d’nr, ie monograrume {^fuitghrii) du sultan, 

'idlî (// V Suppl, turc Bip), fïécrtil impérial. Ecriture divani. Firinan (lu 
sultan Iluahiui 11, daté du fi rahi' Il io55 («28 mai tti45), relatif 
à rétablissement dhin consul français à Stamboul, Monogramme 
doré et enluminé. 

iSîî et 233 bis (B A \rabe 3gg et 5 102 ), Copies du Coran de petit 
format, destinées à être portées comme talisman. Lime est ren- 
l'erniée dans son étui original. La seconde, en écriture microscopique, 
forme un rouleau de plus de 5 iiièlres de long (Perse, xvrn* s,), 

234 [UN, Maiayo-pûlynésien 95 ), Manuscrit arabico-inalgache. Textes magi¬ 
ques, ^Manuscrit apporté en France en 1742 , 


h. Ouvrages fer h niques ülusirh. 

235 (B V Arabe 5^7 4). Traité de géométrie. Neskhi cursif. Traduction 
arabe des rS|)hénquesïï de Théodose de Bithynie. (mpie faite en 
722 de Thégire (id^s) à Soultanieh (Perse septentrionale), Éfrî- 
lure courante î absence presque complète de points diacritiques, 

23b (B A' Arabe 2221 ). Larie géographique. Éérilure maghrébine. Carte 
de la Sicile, DesrriptioTi du monde composée à Palerme au milieu 
du XII® siècle, pour te roi normand fîe Sicile Roger II, par le géo- 
graphe arabe aKdrisi, Manuscrit du xiii'’ siècle. Comparer avec le 
n“ 287 , 

237 (B ;V Suppl, turc y5b). Instructions nautiques pour la Médjierranée, 

Ecriture neskhi. Carte de fa Sicile, Ouvrage composé par ramiral 
otioman Piri-reïs et achevé en q3o de Thégire (lO^d), 

238 (B SuppL turc 2 4 2 ), Ouvrage d'astrologie. Copié en qqo de Tbégiie 

(iSSa) pour une lüle du sultan oltoman Moiirad i\L Iaï vallée des 
diamants : pour les récolter on y jette des quartiers de viande 
auxquels s’attacbent les pierres et que des aigles viennent enlever 
(voir Les eo}jages de Sindbad te ynarin^ clans les « Milîe et une nuits 
Le démon de l'ouragan Banque de deux démons, dont la liouche 
crache le vent, et le talisman pour le conjurer. 

23y (B A Suppl, turc Bgd). Traité de chirurgie. Écriture neskhi. Bonne 
écriture courante. Manuscrit autographe ofiert au sultan ottoman 
Mehmet H, le conquérant de Constantinople, en 870 de l’hégire 
(i4B5-i46G). Les deux figures représentent ie traitement de 
rhydropisie par cautérisation (les endroits à cautériser sont dési¬ 
gnés par des points noirs) ; à gauche, en bas, détail de l’instrumenl. 
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2 /iO {H N Arabe Ouvrage d'asironomie. Lcriüire neskhi. Figures 

du confïtellatinns fit tables nsfmnomifjues. Catalugue des tMciiles, 
t'umpusé au siècle : copie oxeciiiée pour la luldiollHVjue du prince 
de Sainarcjand Oulouj|h-Beg (rrn en 85rte Thégire, î/jAg), pelil- 
■ tils de Tamerian et lui-menie auteur de tables astronomiques. 

La constellation du Cocher : chacune de ses étoiles est représentée 
par un petit disque numéroté* 


i\ Enluminure^ miniature, reliure. 


2 AI (ti N Arabe Manuscrit arabe illustré* Écriture nesklii. Les 

'•■séarires^ (FAî-llariri, œuvre fameuse de la lîttéraLure arabe. Copie 
calligraphiée tui TCVî de idiégire {laS^) par Yahya b* Mahrnoufl 
al'Wasiti (d’al-Wusit, en Irak). Miniatures de Técole dite 
Bagdiul??, à cüni[)arer avec les Tïiîniatures grecques, coptes et syria¬ 
ques. 

242 [h N Suppl, turc ii35). Miniature et reliure* Ecriture nesla'iiq. Manu¬ 
scrit de luxe, g 6 H de l'hégire (i5fii) par Hasan-Mohammad b* 
Ifasaii^ de Cfiiniz. Iteliurc originale. L'ascension uocturrîo de 
Mahoruet* 


243 f//jVSupid. persan n)58). Frontispice orné. Manuscrit de luxe de la 
?fHoseraîeîj de SaMi, copié à Bokhara^ en gOo de Fhégire (ï 543) 
par le fameux calligrapho Mir *Ali de Mechhed pour le prince 
Mo'iz/.addin Abou-l-Ghazi (cf, iï° 3 45), Papier sablé d'or, Knliimi- 
nure h dominantes Ideu lapis-lnzuli et or. 


244 (H M SiippL turc 3i0)* Miniature rie l'école timouride. (lople des 

œuvres du poète turc Mir *AIi-Cbir Nevâïj en écriture nestadiq avec 
encadrement d'or, exécutée à Ilerat (\fghaiiislau) par' Ali Hidjrani 
en g.‘{3 de Phégire { î o^fï -1 5 *i 7 ), Le rot sassanide lîahrâni'gour 
rliassanl Ponagre, 

245 {/f /V SuppL persan gHS). Miniature de Fécolc tiriiouride. Poème persan 

de Nizâmi. Manuscrit de grand luxe, copié et enluminé à Bokhara, 
en g4 4 do rhégîre (i538), pour to prince Mo'îzîîadin Abou-l- 
Ghazi, sur l’ordre du coiiservateur de sa bibliothèque. Nesta'liq 
1 de Mir Ali (cf. n® a 43). lîeliure originale ornée do dragons 
jS j tlorés, Lû sultan Sandjar arrétanl son cortège pour écouler îa 

requête d’une vieille femme. 

24fi (K;V Suppl* persan 775 ). Miniature et reliure timourides. lierai, 
XVI** siècle. Reliure laquée bleu et or, avec peintures reji-résenlanl 
des oiseaux* Cheikhs dans une maison et perstuinages dans un 
jardin. 

247 (WiV Siqipl, [îersaii 1573 ). Page d’albuni. Dessin rehaussé (Perse 

orientale, xvt" s.) : chef turcoinan de Transoxiaiie. 

248 H jV SuppL persan tug). Reliure de laque : Perse, xvu** siècle* Album 

groupant dos feuillets signés de cailigraphes célèbres et des rainia- 
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Inres (f"" i : ours el canards d+îssîjios k la [vluin^"H» Perse, s.). 
Le décor de ta reliure témoifjne rielleuieiit d'une intluenre chi¬ 
noise. 

249 {B N. Suppl, persan iSoiji), Reliure ; Perse, vers loSu, 

« •! 

250 (BjV. Suppl, persan 3o5o). Reliures : Perse, xvi-ivji' siècO*. 


II. LES KCRIÏIJRKS DK L'ASIK <:EATItALE 


Sons l iridiMMiri' de l'arh’urs niditiqiM's, coiimit'iTiaux e( ridi- 
{{ieiix, [ns cursjves ai’ninétMiuns mil pniiélro mi Asie (^.eiilrale 
et mit servi à tioler des laiif[iies non séiiitfiqiit*s. de fype ira¬ 
nien on fiiniü-oiijifrieti. 

KÜes ont été einnloyéu's tout d abord dans je l■oyanlnn arsacida 
(on partlie, (nii disparaît en de notre ènd, puis dans le 

royaume sassanide (mi perse, que rinvasion ai-abe déti-nit en 
liai). Cette éc.ritnr'e esl le pehlevi, attesté sons plusieurs formes 
(pelilevi arsaride, eiu'ore |)rorlie de l’araméen — pehlevi sassanide, 
plus évolué — ér.ritnre des inannserlls). Le pfhim est caractérisé 
par la confusion tie certaim's lettres et l’emploi d«' mots ara- 
niéens, qui joneni le rôle de véritables idéofjramines. Sous la 
domination des .Sassaiiides, on élabora, iionr la transcription 
des te.vles sacrés mazdéens, une écriture plus pei'fectionnée 
et assurant une notation intéjrrale des voyelles •: r’est Vécritnre 
(iiyesUque (iniproprenieni ap[ielée tm(t), 

LVrnVmr xopdienne est éjjalement d’origine arainéenm*. Elle 
a été employée dans la partie méridionale de la région oui est 
actuellenieni le 1'urlvestan russe. Sou inécanisme est analogue 
à celui du peblevi: elle noie d’ailleurs, elle aussi, une langue 
de type iranien. 

Les Oiiigonrs, qui parlaient une langue voisine du turc, ont 
adopté à leur propre usage l’écriture sogdietine : c’e.sl lVcnt«re 
ouigovi\ ipii demeui'a, du xni' an xv® siècle, la langue otricielle 
de rempire mongol. 

Mais les Mongols, après avoii' hésité quelipie temps' entre 
l’infiiieiice tibétaine (à laquelle on doit l’écriture ’phags-pà) 
et la traditionnelle écriture ouigour, cherchent à modifier celte 
dernière. Successivement, ils élaborent Valphahet .gaîik, puis 
fVcnV«re mongole' proprement dite. 

Enfin l’écriture mongole a donné naissance à'son tour à l’ém- 
ture mandchou. 




















H. LES ÉCRITURES DE L’ASIE CENTRALE. 
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PEHLEVI 


{UN Suppi, Persan li'A), Manuscrit papier. Hecueil d'opuscules |ndi- 
levi* Fin du xvitt* siècle. 

(fi N Persan iîo 4 fi), Maimscril papiect Grand Bundahislm. Copie 
Tahmuras faite pour J. Darrnesteler. Écriture pehSevi. xix'siècle. 


ÉCRITUHE AVESTIQUE. 


(///V Suppl, Persan a-y). Manuscrit papier^ originaire de Sourate^ 
Avesla. "Rapporté par Anquetil du Perron. Écriture avestique. 

i 7 1 . 

[H N Suppl. Persan 29). Manuscrit papier. Avesla. Rapporté par 
Anquetil du Perron* Écriture aveslique, d"un type' léjjèrement 
ilifl'érent de ta précédente. 

[H N Suppl* Persan B y)* Manuscrit papier* Texte aveslique avec sa 
traduction pehlevi. Ayant appartenu à Anquetil. Fin du xviii' siècle. 

(fi N Suppi, Persan 34 ). Manuscrit papier* Recueil de prières* Écriture 
aveslique, écriture dite pazend, et nagari occidentale, disposées 
tèie-béche. ifiyS. {= n^ 179 du nouveau catalogue). 

(B N Suppl* Persan 87)* Manuscrit papier. Minnkhired. Écriture dite 
pazend et nagari* xvi* et xyn** siècles* 

(fi N Mies acq *88 7 H), Manuscrit papier, \otes personnelles dWnqnetii 
il U Perron. 


SOGDIEN 

I 


{B N Sogd* 1)* Feuille de papier jaunie. Texte iiouddtûque. Éci ihire 
sogdienne. ïx*-x* siècles. 

» 

{B N Sogd* i 3 ). Fragment d'un rouleau de papier. Texte épiijue. 
Écriture sogdienne. îx'-x'' sièrles. 


OUIGOlJH 

(UN Suppl* Turc iqo)* I^angue innjiie, écriture ouigour. Récit de 
rascension nocturne de Mahoniel, copié à Hérat par te callig^raphe 
Mélik Bâkhchi en 84 o de Fhégire (= i 436 ), acheté à Stamboul 
pour ia bibliothèque de Colbert, en 1672, par Antoine GaUaod, 
le traducteur des «Mille et une nuitsw. — F. .43 b : Mahomet 
devant les 70.000 tentes sous lesquelles se tiennent des anges qui 
adorent Dieu. F* 44 a : Mahomet, entouré de nuages de lumière, 
se prosterne devant le trône divin. 
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262 (Archives Nationales, J fl3*7 n* g). Rouleau [lapier, avec empreintes de 

sceaux. Lettre de reinperenr nion^jol au roi de l^Vance 

Piiilippe-Ie-Bel, en i3o5. 

MONGUi. 

« 

» 

263 (B A' Tibéiaiu 464). Munuscrii houdahiijiie calligraphié, Ecrituro 

mongole or sur fond bleu. 

» 

26 4 (/î/V Mongol Mission Peüiot). Imprimé en rouge par xylograplïit', 
Volume de la grande édition du Canon lîouddhiquc mongol, 
imprimé à Pékin. Couvertures de bois, recouvertes de soie brochées. 
Tranches peintes. 

20Ô (B jY Mongol 12 4), Plaque de bois gravée, servunl à ITmpression xylo- 
graphique d'un livre mongoL 

MAM)CHÜL 

266 (fi jY Chinois ii*46()j. Lettre lmnürilic[Ue de l'tnnpereur pour li* 
général Ma-hi et su femme, en mandchou et en chinois, 1670 , 

Le texte court sur une soie i>rochée, aux*couleurs alternées, dans 
un décor Je cigognes |)armî les nuages. Couverture en soie lirorliér 
rouge, avec cigognes d’or et nuages verts et bleus. 

2(i7 (fi lY Mandchou 69 J, Manuscrit. Traité de divination, traduit du tlanon 
Taoïste chinois en m iridrliou, xvn‘^”Xvin' siècle, 

268 (fi jV Mandchou Hg). Maniiscril, rédigé \mv ordre inipériaL Quatre 

fascicules recouverts de satin broché jaune et cousus a î 1 façorï 
chinoise. Type (récriliire ancienne . 1741 . 

269 (fi iV), Éloge de îa ville de Moiikden, Irnit-nlîoti des anciennes lormt's 

des caractères chinois. 174 H. 

i. UiS fiCKlTlillES SÉMlTIQlilCS. 

Les écritures sud-sémitiques se subdiviseul eu sud-arabiques 
ej eu nord-arabiques. Ces dernières ont noté des nai'lers voisins 
de Carabe littéral, tandis que les sud-arabiques ont note des 
langues d’uu type assez dilTérenl, qui, sauf quelques é.vceplioHs, 
ne sont plus attestées aujourd’hui qu’en Elthiopie. 

Les écritures sud-sémitiques utilisent un alphabet cuusouiiau- 
tique plus riche que l’alphaltel phénicien, mais ajipareulé aver 
ce dénuée. Au iv' siècle de notre ère l’alphabet sud-arabique 
fut modillé ingénieusement, de façon à noter le.s voyelles : ce 
fut l’alphabet éthiopien, qui fut employé pour transcrire les 
langues sémitiques de l’Ethiopie : geez, puis amliarique (avec 
quelques lettres complémentaires), tigrina, etc. 
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270 (MLy ExeiïLplè d^ànagramme sud-arabîque. 

271 (jtf/.). Ext^mplê d’écriture boustrophêdon, Sabéen (sud-arabiquej. 

272 (ML), Plaque avec représentaiîon rrune charrue attelée de deux 

bœufs. Inscription sabéenne. 

27tS (B N Cat. Zotenberg Sa). Codex parchemin. Les quatre évangiles. 
Langue geez et écriture syllabique éthiopienne* xiii* siècle. 

27/j (fî yV Fonds d’Abbadle 66). Codex parchemin. Synaxaire. Recension 
complète de la rédaction primitive; spécimen unique, xv* siècle. 

275 (H N Catalogue Grébaut 3). Codex parchemin* Première partie du 
Synaxaire; recension incomplète et mutilée^ autre témoin de la 
recension primitive* \v® siècle. 

270 (if iV Catalogue Zotenberg iio)* Codex parchemin. Livre du Ilàrvî 
(encyclopédie théologique), xvi^ siècle. 

2 77 (UN C(ït, Grébaut 305). Codex parchemin. Psaulîer de David H 
psautier de la Vierge, xviit" sîMe. 

27H (UN Cat* Grébaut 30 Antîphonaire, xvjt* ou xix“ siècle. 

2 7î> (B N Anih* aS}* Codex papier. Livre de Josué. Langue et écriture 
amharîques, i8i4. 

J. L’ÉCRITURE LIBYQUE* 

« 

■ 

L’écriture libyque a été utilisée aux eiivirous de notre ère, 
après la chute de Carthage (— i 46 ), pour noter la langue (ber¬ 
bère?) des indigènes. L’écriture tifiiiagh <les Touareg actuels 
('st dérivée de l’ancienne écriture iibyque. L’écriture lihyque 
a des rapports évidents avec l’écriture pliénicieiine. 

2 H 0 (jW L) . M üulage de la deuxième Inscription biliugiœ [puniqut' et 
libyque), de Dougga (l'ancieiine Thrtgga). Dédicace à la niémnin^ 
du roi Massinissû. t3g avant notre ère, 

281 (MH 3 'i.ii 5 .i)i inscription sur pierre, en caractères litiiiagh. 

Région du Niger. 

282 (d///33.35. aoü)* Bouclier de Touareg noble portant des inscriptions 

en caractères tilinagh. Traduction, d’après G. Marcy : 

rfMoi, Aîcha, j’ai dit : Qu’il (le bouclier) protège un tel, hls 
iRun tel»,— Moi, j’aî dît îî Qu’il protège son maîtreT?.— rMoi, 
, .jVii choisi la plus sauvage de mes chamelles. 


^ » V « * c 
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SECTIOIN VI 


i.ES ÉcniTunEs imhrnnes. 


Lt‘s écritmvs lie l’fndc t'( <lt‘s ijays de ciiltmv iiidli'am; loi'iiifiiil 
un groupe immense, le jilus riche de (oiis par la variété des 
formes représentées. Ce groupi* est caractérisé par un système 
de notation plionétique rigoureuse des sons îles langues, sans 
emploi d’alphabets propremmit dits. 

Les grammairiens indiens anciens tpu mit élaboré ce système 
d’après leurs études de phonétique, tout en empruntant appa¬ 
remment des formes graphiques à l’alphabet phénicien, ont voulu 
représenter par un signe isolé chaque son réel du langage : 
voyelle pure on syllabe comportant une ou plusieurs consonnes 
avec une voyelle. Us n’oiU pas noté à part les consonnes qui ne 
se |)ronoucent jias isolément. Ils ont donc, l'ornié une écriture 
syllabique mais sans créer autant de signes qu’il y avait de syllabes 
possibles. Un même signe, pourvu de traits iiidiqnaiU les dilîé- 
rents timbres vocidiques sert dans les écritures iiu 
toutes les combinaisons d’une même consonne avec toutes les 
voyelles. La liaison de deux ou plusieurs signes simples sert 
à noter les syllabes à deux ou plusieurs consonnes. 

Ce système a été précédé dans l’Inde de l’Ouest par une écri¬ 
ture attestée sur des sceaux provenant de la civi isation pré¬ 
historique du Bassin de l’indus (vers a5ou avant Jésus-Christ) 
et dont le déchÜTrement a été proposé de diverses façons. Sa 
relation avec le système indien classique reste encore problé¬ 
matique (n*** 983-98é). • 

Le système indien classique est attesté depuis le nr siècle 
avant notre ère (inscriptions du roi Asoka) dans l’écriture qui a 
reçu le nom conventionnel de bràhnii et d’où dérivent toutes les 
autres écritures de l’Inde et des pays d’inllnencft indienne. 
Depuis la même époque est attestée une écriture empruntée, 


iennes à noter 


. -v: * : • 


























Hans le bassin de IMndus, à l’araméen des scribes de l’Empire 
jei'se donl celle région a dépendu depuis Darius jusqu’à 
’expédition d’Alexandre (de 5 19 à 32" avant Jésus-Christ). 
Celte écriture, appelée ‘conventioimellenient kharoshiht ou kha- 
roshtrî^ est en fait ararnéo-indienne ; araméenne par l’origine des 
formes graphiques, indienne |>ar l’adaptation à la notation des 
sons selon le système indien classique. Elle a été en usage dans 
rinde occidentale aux premiers siècles de notre ère, et en Asie 
centrale iranisée et indianisée jusqu’au vri* siècle environ. 


ÉCHtTÜHKS Üli L'IM)K PKOPHE. 

Les écritures du système dit hrahmî se sont diflei'enciées pro¬ 
gressivement dès les environs du .début de notre ère dans les 
diverses contrées de l’Inde, 

D’abord attestée pour noter les langues indo-aryennes vivantes 
des derniers siècles avarW l’ère chrétienne (langues nfoyen- 
indiennes), puis le sanskril, l’écriture hrâhmî a été adaptée dès 
le début de celte ère, et peut-être antérieurement, à la notation 
de la langue tamoule, du groupe dravidien, qui comportait des 
sous inconnus à l’indo-aryen ^inscriptions de Vîrapatnain près 
Pondichéry, n“ 288). 

Sous l’empire indo-scythe (Kushana) des premiers siècles de 
l’ère chrétienne, les écritures indiennes ont commencé à passée 
en Asie centrale avec le bouddhisme et de nombreux manuscrits 
indiens (n”* 290-291). 

Dans l’Inde centrale et du iNord, les formes d’écritures usitées 
dans le royaume des Gupta (iv*-vi® siècle) se sont différenciées 
considérablement selon les régions : Kaçmîr (écriture çùrad^, 
Népal, Bengale, Orissa (écriture orûya), Inde centrale (wâ^or/, 
rhmtmgart)^ Gujarat, Surashtra (écriture saurashtra^. Panjâb 
(écrilure gurumukhî)^ pays marathe (écriture modî). Des formes 
cursives comme la kaithi prennent une individualité dans les 
usages des castes de scribes professionnels. 

L’écriture vâgari de l’Inde centrale est celle qui sert à écrire 
la langue hindie moderne et dont l’usage tend, depuis le xix* siècle, 
à se généraliser dans toute l’Inde pour écrire et imprimer le 
sanskrit. 

Dans rinde du Sud, la ttafidinâgan a représenté au Dekkau 
une forme de la uàgari du Nord. De plus et surtout les anciennes 
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écritures des i-oyauiiies Andhra, l’allava, (iàlukya, etc., oïd donné 
heu à des variétés noiuhreuses d’écritures eninloyées noui' noter 
le sanskrit ou les lanfjiieB réj.!fi()iiale.s dravidieniu's. Les itrinci- 
jjaies de ces écritures sont le {jrantha (jKuir le sanskrit au pays 
tatnonl), le tamoul, le kaiinara, le lehijfii et le maiaiyàlatn. , 
Toutes ces écritures, représentées par de très nennhrenx manus¬ 
crits et inscriptions, possèdent um* évolution paléograpliinnn 
propre souvent très iorifjiie et très complexe. Ij’écriture de Ceylan 
s’y rattache. 


KtJUITt ttKS DKUn KLS DK l/liMH-;. 

Kn Asie centrah' les écriinres indiennes ont été einpriiniées 
pour la notation des laiijjio'S locales ktmir/meu el rtgtnkt>]. 

L’écntnre tihéfairte a éli' einprniilée à riiiile centrale au xii® siè<de. 
Ihi type d’écriture de l'inde centrale dite mlfllitiniâfrlhâ, a é'ié 
usité dans les dociiminils r<‘|)r‘odiiils ti'aditionuellenient en Cliirn’ 
et an Japon jusqu’à nos |ours. L’écnture lihétaine empruntée 
à l’Inde a été adaptée au xin” siècle, sons la lorine de l’écriture 
phags-pa, an monqo! el au chinois. 

En Indochine, h's éccifures indiennes ont été introduites dès 
le début de l’ère cliréhenne. Elles ont été employées, particu¬ 
lièrement dans les anciens royaumes camhodqiens et du Campa 
(Aniiain central), dans de très uondireiises inscriptions sai]skrite.s 
et dans, les inscriptions et les maniiscrits en langues de ces pays. 
I*]|les ont paid'ois pris des Formes spéctah‘s et suivi des modes calli¬ 
graphiques locales ou iiis|>M’ées de modes mdieniies. Ites influences 
indiennes, répétées et partant de régions diverses île l’Inde, ont 
donné lieu finalement à la dillV*ren(iation «l’écritlires dont les 
princijiales sont les écriinres oeôi, hmm.m (carrée et ronde). 
xiamoise, Inohemie, cam, Jihmère on catnhudgieiiw [mt)l et. ,/rie/i.w), 
en même temps qu’en Indonésie au.x écritures kfivî de Java 
ancien, ImHiiKfiar miKlenic et hahnaise. 

Aomhre d’autres écritures d’Asie snd-onentale el d’Indonésie 
dérivent de l’Inde mais ont revêtu des lorme.s très simjilifiées 
et aherrantes. Les principales sont celles des Taï du Haut- 
Tonkiu (Taï hlancs et Taï noirs), des Uatak et Lampong de 
Sumatra, des Ikigi de Célèbes, de Makassai’, des Bisaya el îles 
J'aga! des Philijipines. 

ï 
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EGHITLIHES ÉTKANGERES ADAPTÉES Al\ LANGUES DE L’INDE. 


Des écritures d’origines variées ont été successiveuieut adaptées 
aux langues indiennes moyennant l’addition de signes diacri¬ 
tiques aux caractères usuels. Outre récrilure aj-ainéenne dite 


kJiatmhthi, ce sont les écritures grecque, cliinoise, coréenne, 
japonaise (cette dernière développée d’ailleurs sous une influence 
pai'tiellenient indienne), sogdienue, ouigoure, mongole, persane 
et latine. 


h oc i:\lKNTS KT LIVRES J NUI K SS 


C’est dans l’Inde et les pays de civilisation indienne qu’on 
trouve la plus grande variété de matières à écrire (excepté le 
papyrus) et de formes de Ihi-es. 

Les Inscriptions sont sur |)len't>, métaux, poteries. Les livres 
sont faits de feuilles de palmier (la matière la plus caractéristique 
de l’Inde, de l’Indochine et de l’Indonésie), de lamelles de bois 
(Inde orientale et Sumatra, aussi Asie centrale), ou d’ivoire 
(Birmanie), de nœuds de bambou (Sumatra), d’écorce de bouleau 
(Kaçmîr, Asie centrale), de feiiiHes de métal, d’étoffe, de parche¬ 
min, de papier et de carton. Ils sont gravés, écrits à l’encre, peints, 
éventuellement sur laque on fonds colorés, écrits au crayon de 
stéatite ou à la craie sur carton noir, imprimés avec des planches 
de bois (x^dographes tibétains et d’Asie centrale). Les feuilles de 
palmier peuvent être brodées au fil de soie et au fil d’or. 

Les livres sont sous forme de rouleaux, ou reliés selon les modes 
persan ou européen, ou formés de longues bandes pliées en 
paravent, ou en feuilles détachées, empilées, enfilées ou non, 
serrées entre des plaques de bois, de bambou, de pétiole de 
feuille de palmier, de mêlai, d’ivoire, de carton, de parchemin, 
(les plaques peuvent être gravées, sculptées, peintes, laquées, 
recouvertes d’élolfes. Les iiiaïuiscrits sont souvent enveloppés 
d’étoffes et rangés dans des coffres. 

A. ÉCRITURES DE LTNDE PROPRE. 


licrünre prot<Hindwn7\e de rindm. 

283 (yl/L). Sceaux inscrits de Mohau-jo-Daro (Sindb). aSoo environ 

avant J .-C. 
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!Î8/| {At L). Sceau de l^liidu^; trouvé en Mésopotamie, à Tello* L^époque 
connue des couches archéologiques mésopotamiennes en les¬ 
quelles oui été trouvés les sceaux de ce genre a permis de dater 
les documents et lu civilisaltou de rimlus. 


Premwre écnture indmtm* mnniie, dite bràhmi. 

^85 Inscription sur roc du roi Asoka* Vers avant J*-C* Faosinülé 

d^estauipage [Cürpuu imcr, indùinarum), 

li8t> Inscription sur pilier du roi \soka. IMiotographie du pilier de Laurîya 
Naiulaugarh. ‘iSS avant J.-C, (Photo musée Giiimet.) 

T 

287 Inscriptions de lonigala à (]eylan, ;ît) avant J,-C* Fac-similé, 

288 Inscriptions sur [loteries, de Vlrapatnain prés Poiidicliéry, eu tamoul 

et en moyen-indien, â/i après J.-C, Fac-similé, 


lUTiture dt?H premwrs amies de Père chréUemie* 

28y Inscription de ÎNâsik (région de Bombay), inscription d/'Usavadata, 
i"'' siècle, Fac-similé, 

29U {ti /V). Écriture d^époque indo-scythe [kmkana). Manuscrit sur minces 
planchettes de peuplier, copié en Asie centrale,d'une main indienne, 
Udânovarga sanskrit (stances boudhiques), Subashî, Asie centrale. 
Mission Pelflot. 

291 (il/V). Fragments de nianuscrits sanskrits sur feuilles de palmier 

trouvés en Asie centrale. Mission Pelliot. 

292 Inscription du ^çgraiid satrapew indo-partlie Rudradàman, i5o A. D. 

Girnar (Inde de rOuest), Fac-similé d’estampage. 


ÉCRITURE RÉGIONALE. 

Inde centrale, 

293 Écriture de fempirc Gupta. Inscription posthume du roi Samudra- 

gupta, c. 35 O. Fac-similé d'estampage (Corpas inscr. înd.), 

f 

294 Ecriture à têtes carrées (b box-headed»), épo((ue gupta (ivMi” s,). 

Inscription de layaràja a Vrang, Fac-similé d’estampage (Corjmi* 
î'mT. îwL). 

295 Écriture gupta tardive. InscripLion de Alaliànàman k Bodli-Gaya. 588 A. 

I), Fac-similé d'estampage {Cùrpus inser. ôid*). 

296 Inscription de Gopalpur sur brique, vn" siècle, Pltotographie {JJL I.S,), 

297 Écriture pré-nàgarî. Fac-similé d’inscription. 

298 {B N sanskrit 745)* Écriture nâgarî (devanàgarî). Manuscrit sur papier 

Çiçupâlavodka ^ poème épique, daté i54 3 A. D. 


4 . 
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299 (B iV. Sanskrit Soy). Nâgarl avec notation mélodique. Sâtnavetla, 

recueil des chants liturgiques védiques, daté i56g A, D* 

300 (B iV* Sanskrit 69 ^0* sur feuilles de palmier. Naühmiftamntra^ 

poème narratif, xvi* siècle. 

301 {B N. Sanskrit ^177 et ^* 79 )* Mgarî* llouleaux enlujnmés et ornés 

de peintures (avatars de Vishnu et illustrations du texte), Bhûgavntu- 
purânn, xvui* siècle. 

302 {B N. Sanski'it 11 A3). Rouleau d'écorce de liouleau, iîhagamdgkâ. 

xvMi'’ siècle, 

303 (Soc. As,, ms- sanskrit a5)* Nâgârî moderne^ calligraphie, manuscrit 

papier glacé à peintures, Bhàgamtn-purârui^ texte religieux krisli- 
naite. Daté, 1899 A,l). 

3 üi Écriture kaithî. Fac^iuuié de lettre. 

AfghanUlaii el Aur?n/r, 

305 (B \ , Sanskrit 18 to). Fragmonts de luaimscrits bouddhiques' sur 
écorce de bouleau (Bamiyan, Afghanistan, [nissiori Hackiu), 

■ 

300 (B ^ skr. 370 ), Lcriture çâradâ sur écorce de honleau, Mahâblmrafti^ 
Livre de fa /bref, xvi* siècle^ Mission Foucher. 

307 (/? \), Çaradâ sur papier, reliure type persan en étoile brochée. Htfmnea 

, çwades. XVII* siècle* 

308 (B A). ÇdrndtL Rouleau de papier. Texte et* figures de physiologie 

mystique (yoga tantriquoj cakra). wiii* siècle. 


\épdl. 

309 )Trscri|>tion sur pilier du temple de tOiangu Narayan. Fslampage. 

A. 1). Alissiou Sylvain Lévi (Musée (îuimet). 

r 

310 (Inst, civ, ind, 5 7 ). Ecriture raujé. Manuscrit sur leuilk^s de palmier. 

Recueil de textes çivaïtes, xr® siècle. Ais de reliure peints. Mission 
Sylvain Lévi. 

311 i^li i\ skr. i/i38), /tunjd calligraphique, sur feuille de palnuer (sanskrit 

iA38), 

312 (Inst. civ. ind. A 6 ). Manuscrit sur feuiUes de palmier à couverture de 

parchemin, JMiatkaiftâçlokaiiamgraha, contes sanskrits, xii* siècle. 
Mission Sylvain Lévi, 

313 (Inst. civ. ind, A 7 ), Livres de Loi (Pardairn- et t 

sur feuiJles de pahiiier. xiv* siècle. Mission Sylvain Lévi. 

31A Deux, atlas tibétains d'écritures indiennes, xylographes, xix" siècle. 
Ecritures vartulâ et ranja du .Népâi. (Coll, particulières.) 

315 (Soc. As* 3), Écriture népalaise moderne. Savarnaprabhâmy texte 






























I 


O 


■ 


bouddhique. Papier glac^ jauni a l^'orpimeriL Miniature : Târâ 
jaune, débul xix* siècle* 


310 (Inst, civ. ind*)* Manuscril sur leuilles ilo palmier. Ihiijmipammhâ^ 
texte houddluque,, daté du règne de VigrahapcUaileva, xi*’ siècle. 
Mission Sylvain hévi, don île Sa Majesté te VlahArâja du NépâL 

317 {B N skr. dqS). Manuscrit sur bois (liber d’agailoche). /bîaifb/urm, 

Smulamkândii. c* xv^ siècle (Sanskrit 3 9 3J. 

318 (Ü iV skr. 811 )* Manuscrit feuilles de palruîer. Ims dv daté, 

1/193 A. IK 

31 !1 [fi N skr. /io8) (irand manuscrit* feuilles de palmier, 
ilaté, ibSft A, [>. 



OfiHaa. 

\ 


3:20 (/i Y indien 77 Î 1 ). Kcriture oriya, fimilles de [«dfuier gravées, jl/u/niad- 
fiika. draine rtlmaïle. xvui/ siècle. 


fWc de l^Oftesif. 


321 {/? ;'V skr. i 4 53}. Nàgarî jaina, manuscrit sur papier. Kalpa.^nlm^ texte 

religieux jaiua, ilaté 1^(93 A. 1). Miniatures, personnages ligurant 
les prophètes du jaïnisme. 

322 [lî N ind. OSa)* Écriture marathe classique {nâgarî dite hâlbodh)^ 

manuscrit sur papier. 17e du poète Tnkardm, par Mahîpati, 183 7 

323 [H N ind. 08 9 )* Écriture marathe courante dite modt^ xix" siècle. 

32^1 (/f ;V iiuL 7 ^ 3 )^ Ecriture gujraïi, mamiscrit sur papier, Voifdf^e frrW 
Virdf an monde des morta, xvm*' siècle. Peinture. 

325 [B N ind. 800). Écriture panjAl)î dite gurHtïiukkt\ inaTiuscril sur papier, 
Panj frranth, livre religieux îles Siklis, xix” siècle. 


Inde du SiaL 


# 

32G (B N skr, 3 10 ), Ecriture du Dekkan, dite nand{7iâgari\ dérivée de la 
nâgarî classique. Manuscrit sur feuilles de palmier enfilées entre 
deux tronçons de pétiole de feuille de palmier* Caractères gravés* 
Sâmaveda^ recueil des cliants liturgiques védiques, début du 


xvm 


327, Écriture du royaume Câlukya du Dekkau, ancêtre'des écritures kannara 
et telugu. Fac-similé dVinscription du vn* siècle sur platjiie de 
cuivre. ' 


) 



















328 (B N ind, 779 ). écriture kannara (Ouest du Dekkan), manuscrit sur 

papier. Texte chrétien, Ffos mmtorum^ traduit en kannara, ifio-y 

V. Ih 

329 (S/V skr. si A), Écriture Itdugu (Est du Dekkan) gravée, manuscrit 

sur feuilles de palmier entre planchettes formées de pétioles de 
feuilles de palmier. Burtuln {premier manuscrît védique apporté 
en Europe)* Début xvïii^ siècle* 

330 (B N skr, Aofi)* Écriture ttdugu juicroscopique, gravée sur feuilles 

de palmier. Râmâyamf poème épique de 5 0.000 vers, complet en 
177 feuilles, xYiu'' siècle, 

331 (B iV skr. isSo). Écriture malaiyâlam (côte du Malabar). Traité de 

médecine sanskrit, Ashtàngahrdaya^ siècle. 

332 Écriture de comptes et d’administration dite mUeluttu, Charte sur 

cuivre (fac-similé) en faveur des Juifs de Cochin, vers lo^îo, 

333 (B iV iiid, 773 ), Écriture d’administration dite koleluttu (côte du Mala¬ 

bar). xvm* siècle, 

33A {R N înd* !> 74 ), Écriture tamoule (côte de Coromandel) et grantha 
(texte tamoul en écriture tamoule et texte sanskrit en écriture 
grantlia). Charte de donation sur cuivre par le roi Nrpâtiinga- 

. varman ( 850-870 A, Ib). 

» 

33,5 (B iV ind. io3o). Ecriture tamoule, niamiscrlt sur feuilles de palmier 
enfilées entre planchettes, manuscril géant. Mahâhhdraîa, poème 
épique sanskrit en version tamoule, xvju* siècle. 

33fi (B N ind. 55 A). Écriture tamoule, rouleau de feuilles de palmier reliées 
à une extrémité, xviii* siècle. 

337 (B N skr. ^ 190 }, Écriture gnuitha, manuscrit sur feuilles de pabnier 
gravées et jaunies, entre planchettes d^hène, ïajvrvpdn. win^ siècle. 


fleyliitK 

338 (B :V pâli 45), Écriture siuglialaise, gravée sur feuilles de puhuier 

entre jdancheltes. Sfinitfhmlipani\ texte botiddhique. xvr siècle. 

339 {B N pail fiAo), Manuscrit pâli en feuilles de palmier reliées entre 

plaques d’ivoire. Écriture singhalaise. siècle. 

340 (B N ind 758). Écriture sînghahiise, papier. Figures des signes du 

zodiaque avec légendes en singhalais. xix"" siècle. 

w 

341 (B vV ind* gofi et 91 4), Livres singhalais sur feuilles de pnimier à 

plaques de garde sculptées et peintes, xviii'^ siècle, 

342 (B /V ind- gSô), IjCttre de la cour de Kandy au gouverneur hollandais 

W. falck, sur feuilles de palmier. Enveloppe de feuille de palmier 
brodée de soie el (l’i>r. 1687 A. D. 
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li. - ÉCRITIFRES DÉRIVÉES DE L'iXDi:. 

Asie centrale^ 

îî^i'î (Ü/V skr, i8i3-). Écriture khotaaaise calligraphique, l’exte sanî^knK 
Stances boudilhiques. Don GoHlrey. 

S (ff iY Peiliot-kliotanais). Tex le khôl a nais cursif. Toiien-linuang. Missitm 
Pelliot* 


)Vi5 (fi V). Écriture koulrlieèime. Laissez-passer de caravanes sur bois 
de j)eu[dier* de T^poque du roi Swarnaiep, b5o A. 1 ), environ. 
Mission Peilioi, 

[B N PeUiot-konUdiéeJi 3 )* Texte liiliiigue sanskrit-koulcbéen, calli- 
graphie. Précis de uiédecirie, ïogaçtiiaka, c. 800 . Mission Pelliot. 

SA7 (fi iV), Écriture koutcJiéenue cursive; rouleau de papier. Goniptabilité 
de couvent, vu* siècle. Mission Pelliot. 


3/18 (B iV). Texte en khotariais aberrant, eri écriture koutcliéenne. Mission 
Pelliot, 

3^lD (fiiV). fragments en dlaiecle de Maralbashi, en écriture koutcliéenne 
avec caractères additionnels, c. vm* siècle. Mission Pelliot, 

3nD (fi V). Écriture dite mlttlia ou sifftlhamdlrkâ^ forme indienne originale, 
(Voir 9 95.) Diagramme bouddhique avez formules sanskrites 
en siddbainàtrkà, xylograpîiié sur papier. xi“ siècle. Mission 

IViiiot. 

* 

351 (fi j\). Ecriture siddhamâlrkâ, manuscrite sur un document chinois. 

Eormule bouddhique, siècle. Mission Pelliot, 

¥ 

352 (fi iV Pelllot-sogdieii jt)). Ecriture siddliamâtrkâ; inanuscrit sanskril- 

sogdien. Essence de la sagesse bouddhique en sanskrit et en sogdien 
(^Prajnâpârfimitâhrd(i}jiK c, x® siècle. Mission Pelliot). 

« 

dorée J Japon, 

353 (Sur. As.), Écriture siddharnâtrkà, usuelle dans les formules bouddhi¬ 

ques sanskrites [({tfàruni). Inscription sanskrile du Yunnan sur 
]>ierre. Invocation à Vvalokileçvara. Estampage, 

3T» (fi :V coréen 38 ), Syllabaire siddhaniàtrkâ avec ranscriptioiis chinoise et 
coréenne. Impression xylogra|)hique. 


Tibef, 

355 (fi N), Manuscrits tibétainsde Touen^houang, cursives line (Pelüof- 
tibétain qT»), grossie (IVUioMibétain g 19 ). 

35(1 (B iY Pelliot-tibétain 11 34). Manuscrit tibétain de Touen-hoiiang. 
LaUigraphie. 
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357 


3 5 H 


350 


3()() 


351 

353 

353 


(Il \ Aîaiiuscrits Liljétuins de Timen-hôuanjj. Furnies 

rare^î des IfMtres (Pelliot-lib^Hain ‘îH;)), ponrtuajiün iiilersytialnque 
l'orniée de deux points (l^eUiol-lihéUiiri i a5 i ), d’un traii vertical 

(PellioWilx^taiîi i 

(H V tib. ^ 19 *-^). KejiUire à tètes [dhu can^ les tètes sont lès traits iiori- 
zruilaiix en haut des lettres)* fîecueil de textes bouddhiques* 
Mdo-man. Grand manuscrit à peintures sur la feuilie de fjardc^ 
(IjH ■"(ii'ande Mère*^ i‘t le Huddlia f^nseijjiianl). Ais de reliure 
supérieur [leinl eu dedans (re[)réseniation d’un mon uni eut relî- 
(| Il a ire), xviir** sièide. 

(li lib. Tio/'i)* Écriture à lètes* Xylofjrapbe {{èanl: caractères noirs* 
Texte pliil(iso[diique bouddhique (l^mjitiipànitnllà). xviiT siècle. 

F 

(Goll. bacot)* Kcrilui“e a tètes* Grands xylofjraphes à Irancbes [teintes* 
entre ais recouverts de soie jaune* \ ulet de side roiî{|e couvrant 
!e trille* Texti^s lu mdd biques canouiques. luqtression chinoise 
rose. 

(MC). Kcrilure à tètes* Callijfraphie arfferit sur fond noir* xviii* siècle* 
bacot). Fcrilure à tètes. Galiijpaphie i>r sur IVtnd bleu Ibncé, 


5 

Ui7 


{H tih* H 07). Kenllire sans tètes (d/ru mfd). Manuscril sur ecorce de 
bouleau* Forniides Itoiuldliiques eu sanskrit et en tiltélain* 
Win'* siècle. 

(/JA tili* 707 )* Écriture sans tètes* ly[îe rdes livres- (dpe Manu¬ 

scrit* wrij'’ siècle. 

(/i tib. 538). Écriture sans tètes, îy[je cursÜ èlèjpnit (''klivu({ yi{|). 
Manuscrit à 111 i nia tu res très liueset fijjures Symbol itjues. win*^ siècle. 

Écriture ornemeiitale dite 'hum tfig (lac-similè). 

F 

{(hill* Hacot)* Kcriture cursive èjfistoiaire* [j^tlres tiliéiaines* 


îbS (Golb Hacot). Journal ItluMain moderne iiiipriuié à Kalimponj| en ècri- 

i 

a 


3 b St (Suc. As*)* Ecriture à tètes et écriture oniernenlale roucle (et ècrittues 
et chinoise et mongole). Atlas simHtiliéto-mongol de matière mèdi^ 
cale. Transliaïkaüe* xix'' siècle, (loll. Henriette Mever* 

«1 

370 {Soc. As*)* Écritures ranjil du Til>et (eu haut), tii>étaîne ornementale 
carrée (au milieu) et tibétaine à tètes (en lias) dans le titre d’un 
ouvrage. Lluin tlmhs^ ouvrage niédical. Xylograpbe, impression 
chinoise* xix'' siècle. Gtdl* H* 


371 (/J A tili* 739 )* Alanuscril de musique avec notations mélodiques* 
Ecriture k tètes* 

3ï 7!Î (il/ G)* lnscrI[>lion sur pierre. Formule sainte otn manipadmf* bvni en 
écriture j‘anjâ du Tiî>et* 

373 (J/G). Moulin à prières avec formule otn uimrè . * en ranja du Tiliel. 
37/1 (MG). (lelif[ualre liliétain avec syllabe ttm en canjA du Tibet* 
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375 (MC). Manuscrit à peinltires (diajTrammes divinatoires)» écriture dite 

y‘/ï- 

376 (M C). Règle en bois dur à signes divinatoires et calendériques. 

377 (MG). Peinture représenlatil l'anagramme crune formule bouddhique 

en ranjA du Tibet. 

378 (CoiL Bacot). Peinture bomldliique à legende en caractères dorés à 

tètes. XVII® siècle. 

379 (^M G). Peinture re]>r6senlant un lama entouré de douze grands sorciers. 

380 (il/ C). Bannière peinte représentant le Buddlia faisant le geste de la 

prédication, entouré de scènes avec légendes en tibétain. 

381 (Coll* Bacot et colL ]>arliculière). Plats de reliures de livres tibétains* 

Bois sculpté et doré ou ciré. 

382 (CoU* Bacot). Livre tibétain entre deux plaques de bois à moulures. 

383 (Coll* Bacot), Attaches de sangles de livres, en métal, à figures et à 

caractères. 

384 (Coll. Bacot). Encriers et eliiis à calames tibétains. 

385 (/!/ C?), Planche de bois gravé pour impression xylographique et son 

tirage sur [>üpier, Heprésentation du «cheval du venti? avec formule 
magique. 

380 (ColL Bacot et coll, particulière)* Phiquetles iconographiques dorées 
à dos laqué portant des légendes en tibétain, mongol et chinois. 

387 (;1/(f). Petit manuscrit sur papier plié en accordéon. Ecriture à tètes. 
Étui recouvert dY*Loire. 




r>ih‘fam. 


388. Écriture lepeha. Document imprimé moderne. 


Mongolie* 


389* Écriture ’phags pa (= sanskrit ünjdf «nolileîT, mot s'appliquant aux 
çlioses bouddhiques) ou tibétaine adaptée au mongol et au chinois. 
Pac-simiié d'inscription. 

390 (A/ G)* Peinture tibétaine représentant rinvenlour de Pécriture 
’phags pa. 


/I 




391. Écriture ahom. Fac-simiié de texte. 


Birmanie. 


392 (GoU. Cœdès). 

. du VII* s 


raphie d’estampage d’inscription mon (ou 
Pilier octogonal de Lophuri. 


4 a 


L*V 

















ri93. Écriture urùu, xii' siècle (d\jii 
conquérants des pays mon)* 
(pâli, mou, lîiniifin et pyii), 


dérivent les écritures des iJinnans, 
lnseri[)tion de Myazcdi, rjuatirilingue 
face mon. IMioLograpliie d'estampage 


394 {B N pâli 3o), Ecriture birmane carrée* Formulaire de confession en 
pâli (Kammamlca). Manuscrit sur feuilles de palmier vernies rouge, 
caractères noirs, xvin* siècle. 


395 (ColU CoeJès). Idettij sur plaques d'ivoire. 


390 

397 


(C ;V pàli 3 1.038), sur feuilles de palmier laquées or. 

(B N ])à!i 9,0 î ). Idem^ sur feuilles de palmier iafjuées argent, entre aîs 
laqués argent entourés d’une tresse décorée de formules* boud¬ 
dhiques en écriture birmane, xvin* siècle. 


398 (B iV pâli 8 oq), Idem, sur cuivre laqué or, entre ais laqués or. 

399 (B A' pâli 84 3)* Idem^ sur carton laqué. 

400 {B N pâli âOa). Wcrn, sur feuilles de palmier vernies noir, écriture 

jaune, entre ais dorés entourés d^ime tresse rouge et blanche à 
légende tissée, 

401 («A’pAli a48). Êmltire birmane carrée. Canon bouddhique, VibhajigGj 

xviii" siècle. 

4(}!2 (B A' pâli 789 ). Écriiiire birmane ronde. Manuscrit sur feuilles de 
]>alrnier laquées argent. 


493 {B A"^ [)âli 04 ij. Écriture birmane ronde. Manuscrit sur buiiîles de 
jïfdmier entre ais de garde la([ués et ornementés. Commentaire du 
canon bouddhicpie, Samantapâsüdikâ, xix“ siècle. 

404 (B A iridochinois O 7 )* Ecrhure birmane ronde* Manuscrit sur carton 

plié en paravent, écrit au crayon diî stéatite. Plan de la levée de 
terre Icïngeant Mandalny. xix*^ siècle. 

405 (B A indocbiiiois 74 ), Écrit lire birmane sur entrc-nanids de bandioii. 


Stam. 


490 Ecriture de l’fnscri[)tioii du roi lUma Khimhèng à Sukliodayà (fac- 
similé). larja A. 1>. 

407 (B iV indoch. afi 1 ). Ecriture des manuscrits. Texte chrétien, xvii^ siècle. 

408 (B jV indoch. 277 ), Manuscrit en paravent, carton noir, encre jaune. 

Annote du Sium. xv]i*-xvHï* siècles, 

409 (B iV indoch. 335), Écriture courante sur feuilles de palmier, llktoire 

du Pégou, XIx“ siècle. 

410 (B A^ indoch- s 9 a). Manuscrit en paravent. Roman du prince Rakmna- 

vong. Peintures, xïx^ siècle* 
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/i 1 1 (B jV iïidoch, 3 2 4). Livre d'^acu]>uiicturè sur carton blanc plié en 
paravent, siècle. 

« 

412 (Coll. Cœdès). Ficlie trivoire portant un titre et destinée à être fixée à 

un manuscrit sur feuilles de palmier. 

413 (Inst. CIV. ind.). ColTre siamois à manuscrits. 

Laos. 

414 Écriture des livres bouddhiques en pâÜ dite ectliarnTî. Fac-similé, 

4 1 4 (B j'V indoch. 2 26 ). Écriture laotienne occidentale. Règles tnonastîques. 
Mission Pavie. 

410 (B iV indoch. 4 ti 3 ). Ecriture laotienne urientali^ Manuscrit géarit sur 
leuilles de palmier en ais de l)ois dur épais. Honiaii. xiv*" siècle. 

417 (B iV indoch. 404). Manuscrit laotien sur feuilles de palmier entre 

planchettes recouvertes d'or re|joussé. 

Ilaut-Tuulitn. 

418 (B N indoch. 356). Écriture des Taï noirs. Mautiscrit sur papier de 

type chinois. 

* 

4 1!) (Soc. As.). îdem. ColL Mas[iero. 

420 (Soc. As.). Écriture taï de QuUcliâiu shicrivani verticalement à la 
chinoise* Manuscrit Sino-laï. Crdl. Mas[)ero.* 


Cn mhodge. 

42 1 Écriture du royaume de Fou-Nan. Stèle du roi Gunavarman a Thap muni. 
V* siècle. Plïolographie d'estampage. 

422 Inscription du rx® siècle. Stèle sanskrito de Bàkong. Caractères arrondis. 

Fac-similé d'estampage. 

423 Écriture sanskrite type siddhainàtrkà du ix*" siècle. Stèle du Vaishiiavâ- 

çrama. Fac-similé d'estampage. 

4 2 4 I nscri p lion d u x " siècle. S l è le t le lia 11 la y Sre i. Fac-si m i lé < î N?s l a m juige, 

425 (M G), Inscriotion du xi*" siècle. Stèle de IMium l)à, sanski ile et khmère. 

io5 4 A. I). 

f 

420 (B A pâli 741 , 742 , 782 ). Ecrilure {>rnemenlale grasse à j'encre sur 
feuilles de palmier. Manuel de pliîiosopliîe Imiiddliique et histoîie 
du prince Vessanlara. Enluminures. 

427 (Coll. Gœdès). Ecriture ornementale grasse sur carton plié en accor¬ 

déon, Marges peintes de motifs floraux. Provenance siamoise. 

428 {UN pâli 300 ). Écriture dite mûl des livres pâli gravée sur feuüîes île 

palmier, Vidhurajâlaka. Manuscrit daté i 16 O 0 A. I). 


- » 


» 
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429 [B jV pâli 50a). Écriture mûL Ais de reliure décorés» Vies antérieures 

du Huddha. xix* siècle. 

430 {NB iudoch. i 4 i). Écriture canihodgicnne courante QVfcng'), jaune 

sur carton noir plié en accordéon. Roman du héros Brah Saniuddh. 

431 (Coll. Coedès). Écriture cambodgienne employée à P^âCalung (Siara) 

à ia fin du xyu* siècle. Photographie. 


432 {B N indoch. ar i). Écriture cam du Cambodge. Manuscrit sur feuilles 

de pain lier. Ouvrage de morale, xtx' siècle. 

433 (B N indoch, 210 ). Écriture cam de rAnnam. Manuscrit sur feuilles 

de palmier. Prières des grandes fêtes* xix* siècle. (Indochinois 
2 10 .) 

Sumatra, 

434 Inscription malaise du royaume de Çrîvijayaj provenant de Talang 

Tinvo près Palembang — 084 A. î). — (ü. Coedès, BulL Ec.^Fr.; 
d’Extrême-Orient, XXX, pL lil.) 

435 {B N malayo-polynésien 1 ). Écriture batak. Manuscrit sur liber d’agal- 

loche, en paravent, ais de reliure supérieur sculpté. 

/i3() [B N mal.-pol. 6). Écriture balak. Manuscrit sur liber d’agalloche* 
Figures magiques en couleur. 

437 {B N mai.-poL 2 55). Écriture halak sur bambou. 

438 {B N mal.-pol. 18 g et 2 0 0 ). Écriture lampong sur lames de bambou, 

439 (5jYmal.-poL ig3). Écriture lampong sur rouleau de papier. 

Jnm* 

440 {B N mal.-pol. Inscription sur plaque de cuivre, en vieux- 

javanais. XII ' siècle. 

441 (/î iV mal.-pol. lOi). Écriture kavi. Texte en vieux-javanais. Manuscrit 

sur feuilles de palmier à l’encre, xvt* siècle. 

442 (fi iV maI.“poI. iü3). Écriture javanaise, gnwée sur feuÜIes de palmier* 

Malatf poème en vieux-javanais, xix"* siècle. 

443 (fi mal.-pob 122 

XIX" siècle. 

444 (fi iVmal.-pol. es i). Écriture javanaise. Manuscrit sur papier de Rrous- 

sonelia papyrifera (gBtgu), Hkloitê de Ménak, xvin* siècle. 

Bail 

B 

445 {B N mal.-pol. îs5i). Écriture balinaise. Manuscrit sur feuilles de 

palmier. ' 


). Ecriture javanaise. Calendrier illustré sur papier. 
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Célèbes. 


A40. Écriture InigL Texte imprimé. 

■ 

l^liilippiïies. 

447. Écritures tagal. Textes imprimés. 

Ecrtturv ürarnêenne appliquée à la notation des langues indiennes, 

A48. Araniéo-Itidien (kharostliî) des ii)scrip(iuns d'Asoka (sSo avant J.-C.). 
Fac-similé. 

449 (L). Pierre de Maiiikyalà, tiS après .l.-tî, 

450. Documents rie Kiya, fac-similé, nr siècle après L-C, 

451 N pâU 'jiS), Manuscrit Üulreuii de Hliins sur écorce de bouleau 
(rouleau). 

45:2 (Ü iV). Fragments sanskrits sur fcuillés de palmier. Mission Peîliot 
(Koulcha). 

453 (/î A), bragments sanskrits sur fiches de bois, vh'' siècle (trouvés avec 
tabietles koutcliéeniies du vu® siècle). Mission Peîliot (Koutcha). 


I 


























































SKCTION MI. 


L'ALPIIAIIKT r.RlîC, 


L’alphabet fp'ec est une jidapfalion de l’alpliabet phénicien, 
réalisée soit à la fin du ii® millénaire avant Jioire ère, soft tout 
au début du )"■. L’innovation essentielle de l’alphabet grec est 
qu’il note i-égulièreineiil et sans ambiguïté les voyelles, alors 
que le phénicien n’enregistre que les consonnes. Tout au début, 
on rencontre une poussière d’alphabets locaux, que les épigra- 
phistes classent, plus ou moins arlificielleinent, sous les (i-ois 
rubriques suivantes : arcliaïqiies, orientaux et occidentaux. 

C’est un alphabet de ty[»e oriental, celui de Milet, qui, à la 
suite de son a<loptiün par Athènes (en 403 a\ant notre èrej, 
s’est imposé progressivement à tout le monde grec. Mais cet 
alphabet va bientôt se diversifier, à partir de l’époque liellé- 
nistique,au fur et à mesure du développement de la bureaucratie 
et de l’emploi plus large du papyrus et plus tard du parchemin. 
L’écriture monumentale évolue peu, au moins au début : c’est, 
à j)eu de clioses près, celle dont nous nous servons pour les lettres 
majuscules grecques. Au contraire dans la cursive sur pajiyrus, 
les lettres se déforincnl vite; le scribe use souvent des ligatures : 
l’écriture est «railleurs plus ou moins soignée et conventionnelle, 
plus ou moins arbitraire, selon qu’il s’agit de récriture «de 
librairie?!, de documents a<lministratifs ou de missives person¬ 
nelles, iSoiis ritilliience de celle graphie, les formes arrondies 
[onci(ik) pénètrent dans l’écriture monumentale. Après l’intro¬ 
duction du parchemin, vers le iv® siècle de notre ère, apparaît 
la minuscuie, caractérisée par ce fait que certaines lettres dépas¬ 
sent la ligne par le haut ou par le bas. C’est de cette minuscule 
que nous nous servons encore, l/esprit rude, l’esprit doux et 
les accents ont été inventés successivement et einnlovés d’abord ~ 
en particulier les accents - de façon irrégulière : ces signes ne 
deviennent la règle qu’à l’cpociue byzantine. 
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/jiVi (. 1 / /j. MA 7 O3), Krajjnuml d\mn loi €rétoit>«» sur ies lioriiajfos. Dialecte 
torien ; alpliabet archaïijue, écriUirt* tKnistro[itKH!oïK Gortyne 
(Crèlej* 

V:>5 (ML. M N !) 854). Kra}jiuenl de dédicace dim ieni]>Ie ou d'un édifice 
royal, faite par une confrérie religieuse grecque d'hffypie. !\Iem[ihiî>. 
Première, moitié du ii" siècle avant noire ère. 

/j5l> (ML, De Hidder 33o3), Poids de^ plomli d'une double miiie^ 

sous l'agoranome Delphion. Saïda (Syrie). iSü avant notre ère. 

457 (ML, M NI) ipSa). l’oids de plomb d'un quart de mine^ frappé par 

ragoranome Lykinos. Séleucie (Syrie). 137 avant notre ère. 

458 (GM). Monnaie du roi indo-grec Ménandre, Écriture grecque de 

rinde. Deuxième siècle avant notre ère. 

4 59 (C M). Monnaie du royaume kushana, dans l'Inde. Écriture grecque des 
imlo-Scythes. Deuxième siècle avant nritre ère. 

400 (GM). Monnaie parthe. Écriture grecque carrée. Premier siècle avant 
notre ère. 

461 (B N, Suppl, gr, ()o4). l^apyrus. Contrat concernant un prêt de blé 

(Papyrus Letronne, n“ q). Date de 107 ou io4 avant notre ère* 

462 (ML. MND 633 ), Stèle funéraire de Tatis, Région du Fayoum 

(Égypte). 38 avant notri' ère. 

4 03 (ML. M/f io3). Liste d'E[ibèbes, Athènes. Sous Sepiime Sévère 
(iqS à 31 i de noire ère). 

46-4 (B N, Sup[»[. gr. 574 ). Grand pajjyrus magique de Paris (appelé 
antérieurement [)apyrus Anastasl 1073 ), iv® siècle de notre ère 
Folio 3o : (diarrue, comportant une invocation à Hécate, destiné 
à gagner Paniour d'une femme. 

P 

4 65 {( 4 M), Monnaie des Huns Heplitaiites, Ecriture lokluirienne grecque 
du Tokharestan. v“ siècle, 

466 (B N, SuppL gr. isSfi), Godex Sinopensis : Évangile de Mathieu. 

Parchemin pourpré. v*'-vr siècle. 

Folio 3o V. Peinture 1 Maiédiclion du figuier stérile, encadrée 
par les figures des prophètes Habacuc et Daniel, 

/ 

467 (B N, Grec 107 ). Codex Claromonlanus : Epîtres de Paul, grec et latin. 

Parchemin. viMui^ siècle. 

Folios 3q3 v. 3q4 r : Fin de la première aux Thessaloniciens 
et début de la seconde, 

468 (B N. SuppL gr. OgS). Codex parchemin. Sermons ascétiques d'Isaac 

le Syrien, 

Folios 71 V. 73 r : Début du chapitre De tribus ordinibus proji- 
centium. 

469 (B N, Grec * 3934 ). Codex parchemin. Discours de Démosthène. 


i 
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Foîios 48 V, 49 r ^ Fin de la IV^ Idiilippîque et début de, la 
Réplique à la lettre de Philippe* x' siècle. 

4 70 (B N. Suppl, gr, i 85, 3 “ partie). Parchemin. Fragment d’cvangéliaircî 
présentant les caractéristiques de graphie et d^ornementation 
propres aux manuscrits originaires de Pltalie méridionale; diictiis 
anguleux, lettres penchées à gauche, etc, x® siècle. 

Folio 1 77 V : Fin du ménologe de septembre et début du mcno- 
ioge d’octobre. 

471 (B iV. Grec 3 a 4 ). tlodex parchemin. Épîtrcs de Paul et Apocalypse, 

avec chaîne, xi® siècle. 

Folios i65 V, i(i 6 r : Début de la première épîtrc à Timothée* 

472 (B iV. Supph gr, 1363 ). Codex parchemin. Praxapostolos (Actes des 

Apôtres, Épîtres catholiques, Épîtres de Paul), Manuscrit copié 
en 1101 par .lean le Kouhx, 

Folios i84 V, i85 r ; Début de l'Épître aux Romains, Bandeau 
avec médaillon représentant i’apôlre Paul en train d’écrire* 

4 73 (B A', Grec 11 i5). Codex papier. Somme de la foi chrétienne* {Extraits 
des Pères et des Conriles. (Manuscrit provenant de ta bibliotlmque 
des empereurs byzantins. Copié en 137G par Léon Cinnamos sur 

1 un manuscrit du vin® siècle, trouvé par lui à Rome, 

Folios i45 V, i4(> r : extraits de Cyrille dWlexandrie, Ambroise 
de Milan, etc. 

474 (B A^ SuppL gr. 578 ). Rouleau de parchemin de 13 m. 435, Liturgie 
de Saint liasite* xiii* siècio. 

4 75 (B iV. Grec i634). Codex papier. Histoires d’Hérodote. Manuscrit 
copié en 1373 par Constantin, clerc royal, bibliothécaire (charlo- 
phylax) de Péglise de Pissa (en Élide). 

Folios 348 V, 34 g r : Vin du IV" livre et début du V". 

470 (B jV, Grec i 8 üo). “(]odex vélin. Physique et traités divers dV\ristote, 
Ornementalion occidentale, xv* siècle* 

Folios i4 3 V, i43 r : Fin du livre I et début du livre II des 
iMeteorologica, 

47 7 {B j'V, Grec 2593(. Codex papier. Tactique d’Ehen, Manuscrit copié 
à Paris en i5fi4 par Ange Vergèce, 

Folio 34 V : chapitre xliii, sur la formation de cavalerie en losange 
(avec Og, au folio 35 r). 

Folio 35 r : chapitre xliv, sur ia formation de cavalerie en rec¬ 
tangle. 


i.Es VLiMiAiijrrs [ssps nu ghec* 


L’alphabet grec a eu une nombreuse descendance. Nous 
verrons plus loin que l’écriture latine est sortie d’un alphabet 
grec de type occidental. Mais l’alphabet grec classique lui-méme 
a été emprunté au prix de quelques modifications, pour noter 


• ‘•v • ^ ^ 
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l)ipn (l’aiitt’Ps Iangii(‘s (jut’ le grec. Sa tlidiisîüii a élé liée, pii général. 
h relie du clirîstiaulsint*. 

C’est ainsi que l’alfihabet gotldtfue. (qu’il ne faut nas cntd’uùdre 
avec l’écritiire golliiijiie ou brisée du moyeu âge, voir plus loin) 
a été élaborée au siècle de notre ère par l’évèqui' Wullila. 
pour faciliter révaugélisalion des (iollis. 

Dès le ir" siècle avant notre èi'e, les l*igy|)tteTis essayaient parfois 
de transcrire leor langue en lettres gn*eqnes ; an siècle dé 
notre ère, l’écriture copte note régyfUieri dans les traités luagiques 
et religieux, dont elle assure la jirmionciation coiToete. Mais sa 
dillusion date de son emploi par les cliréliens, à partir du ii*" sièclo. 
1 /alpliabet copte a emprunté vtngt-tinatre lettres au grec e| six 
(dia erle saliidiqoej mi sept (dialectes akliiniiniqne et Inthaïrique) 
lettivs à l’éri'itiire détnotique. 

Aux vni'-ix® siècles, l’écritui’e copte fut adoptée par le royaume 
clirélien de Aubie pour les livres religienv. (Inaire sur six îles 
consonnes fabriquées par les Ivgyptiens furent remtvlacéi's pai¬ 
lles signes corresijondant aux consonnes particulières du mibieti. 

On a beaucoup discuté iioiii- savoir si les alphabets ai-tnénieii 
et géorgien étaient dérivés de ralpliahet grec ou de l’écrilure 
pehievi, Cn tout cas, ils possèdent, comme le grec, une notation 
intégràie des voyelles, l/’alpbabet (intdnmt ancien est. for-t com¬ 
plet : 36 caractères, dont 3 i poni- les consonnes et 5 rmur les 
voyelles; il utilise à la fois des lettres majuscules et des lettres 
minuscules ; il existe plusieurs variantes de cette écriture, en 
larticuller le notmfpr (écriture des notaires^, ciirstve postérieure, 
j’alpbaliel iféorgieHy voisin de rariîiénien, présente deux variétés 
principales : le khuttlwuri, écriture traditionnelle, eniployée en 
particulier pour les textes religieux, et le tnkhedvituli, cursive aux 
formes arrondies. 

l^iilin et surfont, il faut mentionnei- les alplialiels slaves, à 
savoir l’alphabet glagolkiaite et ralpliahet cijrillique. Leur inven¬ 
tion est liée à l’évangélisation des Slaves par Cyrille et Méthode. 
Il semble bieii que (iyrîlle ait élaboré, non pas l’aipliabet dit 
cyrillique, mais bien le giagoiitique, dont le cyrillique ne serait 
qu’une modification ultérieure. Ln Itussie, l’alphabet cyrillique 
a été siiTipliiié sous Pierre-Ie-(lrand. Depuis ravèuenient du 
régime soviétique, il a été de nouveau légèi'ement sinijilifié. 

il est possible que les ancieniies écrilnres albanaises se ratta¬ 
chent aussi à une cursive grecque. 


\ 
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^i78 (photographie). Codex du Musée Copte (Le Caire) découvert en igiô. 

Livre sur papyrus contenant cinq livres gnostîques inédits. 
Milieu du IV* siècle. Haute Égypte (dialecte sahîdique). Belle 
écriture de livre, simple et nette. semhlal>Ie, par son style, à récri¬ 
ture grectjue de même époque. 

^*79 (Ml. Kg Fragiiieut (run livre sur papyrus. 

vH ou vu'' siècle. Haute Egypte (dialecte sahidique). 

Grande écriture de livre, très soignée. Dans ses caractères prin¬ 
cipaux ([iieiiis et déliés, aspect carré) (’écriture copte a suivi l'évo¬ 
lution de récriture grecque. Far le style^ cependant, elle commence 
à s'en séparer, 

^|80 {xW L Kg l\ 37 ), Lettre sur papyrus. 

Vil* siècle. Haute Égypte (dialectè sahidique). 

Ecriture courante, assez cultivée; pas de ligatures. Ce type est 
purement copte, 

é81 (il/L Kg 109 / 1 5), Lettre sur papyrus. 

Même éfmcpie, même jirovenance et même dialecte que la précé¬ 
dente. 

Écriture privée, très rapide, avec ligatures nombreuses, très 
proche de la cursive grecque liyzantine, 

^i82 (Goliectioii J. Doreuse), Lettre privée écrite sur un éclat de calcaire 
(ostracon), 

vr siècle. Haute Égyqite {dialecte sahidique). 

Même type d’écriture que le n® 3, 

/|83 (M L Kg 9971 ). Feuillet d\in livre sur parchemin (Évangile de saint 
Marc). Yi* ou viT’ siècle. Haute Égypte (dialecte sahidique). 

Le parchemin, pour les livres, remplace le papyrus. Du vi* au 
ix" siècle, récriture des livres sera presque toujours cette onciale 
droite et. nette, très dessinée. 

/| 8^1 (Collection J* Doresse). Première page d’un livre sur parchemin conte^ 
liant un sermon inédit de Cheiiouti. 

ix* siècle* Moyenne Égypte (dialecte sahidique). 

Écriture haute et maigre, sans plein ni délié véritable, caracté¬ 
ristique des livres fournis aux ix* et x" siècles par les scribes du 
Fayoum. 

485 (Collection J, Doresse). Kxpiieit du manuscrit précédent indiquant 
la date et les circonstances de la copie (dialecte sahidique mêlé de 
fayoumique). 

Cette cursive penchée, un peu anguleuse, représente récriture 
personnelle du copiste, très diltérente de celle qu’it emploie dans 
le corps du livre. 

480 (ML Eg î/jaSo). Formules de malédiction, avec figures oaugiques, 
sur un morceau de parchemin en forme de fîglaive 
siècle {?}. liante Égypte (dialecte sahidique). 

Type de la cuj sive penchée qui se développe surtout après Tarri- 
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vée des Arabes et que rori rencontre p[us particulièrement dans 
les textes magiques. 

^4 87 (B N Copte i3). Les quatre Évangiles sur parclieMihi, l^ar ses illustra¬ 
tions, ce volume est le plus remarqualile manuscrit copte existant. 
Fin du xii** siècle. Basse K((ypte (dialecte lïohnïrique)* 
Occupant toute la largeur «le la pajfe, Ivk'.riture reprend le type 
employé dans les livres du vr" au ix' siècle, mais écrasé et empâté, 

^i88 (B N Copie Livre liturgique sur papier, en copte et en arabe. 

' xvii^ ou xviii® siècle. Basse Égypte (copte : dialecte bohaïnque); 
Kcnture peu soignée propre aux livres l>obaïriques sur papier, 
à partir du \iv* siècle (époque où la langue copte est. remplacée 
par l’arabe dans Tusage [irivé). 

489 {photographie J, Doresse). Livre liturgique co[ite et arabe, sur papier, 
enluminé, présenté par le copiste. 

7 * liante Égypte (copte : dialecte bohauique). 

Survie de l^riture copte conservée, pour Tusage liturgique, 
sous la forme quVIle a prise en Égypte au \iv' siècle. 

I 

xYuft/e», 

VdO (photographie d’après Budge — Texts relaling Lo Si. Mena... rpoq)- 
Li\Te sur papier r récit d’un miracle, traduit du copte. 


\u viii"^ siècle, l’écriture copte, coruplétée de quatre consonnes 
parlîciilîères, a été adoptée [lar tes Nubiens chrétiens (lour la 
. rédaction de volumes liturgiques et hagiographiques. 

491 (photographie : Revue de rOrieiit (dirétien, jgao-iyai, p, Suo), 

Inscripiion ofîicielle sur le mur de la cathédrale d’Aiii (ancienne 
capitale de rArméTiie). 

100 1 et 101^2 après J.-C. 

Capitales épigraphiques d’où dérive récriture des manuscrits. 

492 (/f Arménien t5). Recueil sur parchemin contenant les trois premiei's 

Évangiles. 

ou xir siècle. 

f 

Ecriture composée encore uniquement de majuscules, dite : 
' fterkalhagirr = rde fer?^. 

493 [H iV Arménien i8). Recueil sur pa[ner illuslré de miniatures et renier- 

niant les quatix* Evangiles, 

Milieu du XV" siècle. 

La |>remière ligne est on lettres ornées dites rcornithomor- 
phiques». Le titre est en (cpharagirw, ou lettres capitales. Le texte 
est en crbolorgirri ou écriture romle; employée â partir du xn^ siècle 
pour les ouvrages religieux. 

494 (B A arménien i4c)). Traité tliéologique traduit du latin. 

xvii® siècle. 

c 

Kcriture ttnoLragir», écriture civile courante, qui iip[iaruil dès la 
fin du Xïii® siècde. Ornements ornitliomorphiques. 
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V .)5 (/î :V arménien t o i). llouleau de papier contenant des prières, h m. 5 ü 
de long sur 70 mm de large, 
xYin" siècle. 

Texte écrit en cursive penchée dite (niolragirîï. 

4 ,Mi iV arménien i 4 i). hetti’e d’’un archevêque arménien à Louis .\[V, 
sur un sujet tliéologique* La miniature représente rélévation de 
l'Kucharistie. j m. sur o m. dtif). 


\\u 


m 


Le texte est en écriture ronde ("rljolorgirtî); le litre est composé 
de lettres en forme dViiseau et de capitales; les signatures sont en 
cursive penchée noiragir^). 

{[iliotograpliie, d’après : S, Djanasfha : Istorija frnizij. Tillis 

Inscription déconverie en 1 9*^7-. datant de après J,-G, 

Ln des [irerniers témoignages do l’écriture géorgienne. Garac- 
tères é[>igra[ïhi(jues dont certains rappelleni particulièremeni les 
rarartères épigraphiques arméniens apparentés, 

4!tH [H Pf géorgieji *t). Hecueit sur [larcherniii contenant des prières lilnr- 


tr 

i} 


XIn*' siècle. 

f 

Kcriiiire religieuse, on rrhliouisouriT?, iiiii apparaît au vn*" ou au 
VIH* siècle et ressemble encfsre a récriture arménienne ronde dite : 
ftbolorgirîî. 

4 îtU (#jV géorgien 5 ). Kecueil liturgique* sur parchemin. 


XYI* ou XVH* 


Écriture r?khoutsouri^ ou écriture ecclésiastiejue. 

4 

50 b (H V géorgien ttoman, livre sur papier avec dessins et ornements. 

xviii'* siècle. 

hcriture rt mkhedrouli 7? ou ^ chevaleresque n. C’est récriture 
civile (pli dérive de la cursive emjiloyée par les chanceüeries depuis 
le xu" siècle. Sa formation remonte au moins an xiv" siècle. 

otM (H N géorgien 1). Recueil de prières, catéchisme, et traité de chinv 
niancie, a!)ondamment illustré. Ihipier et paiThemin. 
xviir siècle. 

Kcritures ^ khoiilsouriîj et mkhedrouli 77, 


i. 
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sKcrrox mm. 


1/ \Lril UîliT I. VT1\. 


t I 

■ ■? J>V* 

■ ' 


W- 


L’alpliabet latin u’est qu’un ilos munbri'ux alpiiahets italiques. 
Jjui seul a survécu, parce qu’il était celui du peuple vainqueur, 
qui imposa à tout roccidcnt sa langue e( son écrilure. Comme fous 
les alpLabets italiques, c’est uii alphabet grec de type occideiital; 
par exemple le caractère \ vaut x et non pas hh. D’après l(‘S uns 
ce sont les (îrecs de (lûmes, d’après d’autres les Ctriisrriies, rpii 
auraieiil servi d’îuleriiiédiaires entre le monde lielléiuqii(‘ et 
1 es La tins. 

La première écrilure latine, la capitale, s’esl iiiainteiuie luiig- 
teiiips comme écrilure monuineiitale. C’est encore celle tlonl 
nous nous servons pour les majuscules d’imprimerie. Elle a donné 
naissance à quekpu'S variantes, comme la copitide éUguitte, dont 
les caractères, plus svelles, sont souvent pourvus à leurs exti’é- 
milés de traits iiitniiscules (apices), et la capitale rmtiaitê, au tracé 
plus trapu, voire dissymétrique. Sur les nianuscrils, la capilale 
tarde pas à prendre des formes plus cursives. Lue vérilable 
cursive d’ailbuirs se développe'rapidemeul : elle est employée, 
par exemple, pour rédiger dt^s notes hâtives sur tablettes de cire. 

Mais dès le m" sièclt* de notre ère, c’est Votiriale, anx formes 
arrondies, qui devient l’écriture normale des maimscrils, l’*:écri¬ 
ture de lihrairifMj. Itans l’ortciale et plus encore dans la semi- 
onciale appelée aussi minuscule peimitive, certaines lellres dépassent 
les autres, soit par eu liant, soit par en bas. 

Après la chute de l’empire nnnain d’Occideut, l’écritui'e latine 
se fractionne. Il se crée une série d’écritures dîtes « nationales 
Toutes sojit des minuscules; c’est à-dire qu’elles s’écrivent sur 
quatre lignes, et non sur deux, comme la capitale, |)arce que 
certaines lettres dépassent les antres. Darnii ces écritures natio¬ 
nales, citons la tnérovingienne, la lombardiaue ou italienne, la aa-ïi- 
'qm, Virlandaise et \'anglo-saxonns. 
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A l’époque tarolingieoue runité se recrée provisuireineiit 
avec la minuscule cawlitie (dont nos caractères inmuscules d’impri¬ 
merie sont très proches]. Mais cette minuscule se déforme hientôl. 
le scribe ne forme plus chaque lettre d’un seul trait continu, 
mais juxtapose à angle vif plusieurs segments : c’est l’écriture 
brisée ou frothimie (qu’ii ne faut pas confondre avec l’alphabet 
gothi(]ue (ie Miilfda], Au xiv® siècle, l’écrilure gothique aboutit 
à la lettre rie forme. 

Tandis que l’écriture gothique connaissait un vif succès dans 
beaucoup de pays et plus particulièrement en Allemagne, l’Ttahe 
restait fidèle à des écritures moins anguleuses, comme la ronde 
et la bâtarde jlorenhne. .A l’époque de la Renaissance les érudits, 
croyant retrouver dans la minuscule Caroline l’écrilure authen¬ 
tique des Anciens, s’altachèrenl à l’imiter : ce fui l’écriture 
kumamstùtue ou antume. h'iudiriue en est une variété penchée. 

La découverte de l’imprimerie a profondément inodilié l’évo- 
Inlion de l’écriture. Après avoir cheixhé à imiter servilement 
l’écriture manuscrite, par exeiiqile, eu nsaul des ligatures, les 
caractères d’imprimerie se sont opjmsés de plus en. plus nette¬ 
ment à elle: et l’écriture manuscrite elle-même, n’ayant plus 
comme modèle l’écriture de librairie, tend à devenir de plus 
en plus persormelle. 

M \ N L’S C t H rs t ) t;c l U K N ta 1 1 \ . 


502 (it A Lat. 8084 ). l'rudence. Combat îles vertus el des vices. 'Capitales 
rustiques du vi‘ siècle, 

508 (/t A' Lat. 8907 ). Actes du concile d’Aquilée. — Onciales du début du 


« 


504 [H jV Lcït. S^rjo)* Tite^Ijive. rroisièiiN^ décado. Onciales du y 0‘ siècle, 

50.5 {Bi\ Lal. 17 O 54 ). tii-étfdire de Tuui-s. Histoire des Francs. - Onciales 
du vir siècle. 

500 (H N Lat. 1 7 O 55 ). (iré{{uiie de Touri^. Histoire des Francs. — Cursive 
jiiérovinjjieniit; du vjl® siècle, 

507 (lî N Lat. i 334 8). Saint Jérôme. Commentaires sur la Cenèse. — Minus¬ 

cule mérovingienne du vin* siècle. 

508 {B N Lat. i3o4 8), Fortunaf . Poésies. — Minuscules de Corlde du 

ix" siècle. 

509 {/i N Nouv. acq* Lal, a i 71 ). Itecueîl d^épHres et d’évangiles. - Minus¬ 

cule wisigoihique du xi*" siècle. 


























510 (/i i\ Lat. iSiôcj), Psaitüer, — Siïiiii-oîiciale de k lin dn vin^ ÿiècit*. 


511 (B ;V iNuUv, acq* LaU 1587), Ëvaugéliaire. — MinusiMile irlaiiclaïî>^ 

du viii* siècle, 

512 (fi A Lut. 943). Pontifical de saint Dnnstaii* Vlinusciile aiq^dn-saxonne 

du x*" siècle. 

513 (fi iV Lût. 17371 ). Saint Jérùnie. Comnienlaires sur Jérémie, — Minus¬ 

cule Caroline de la (in du vni® siècle, 

5 I (fi Lat. 9380 ). Bîi>ie de Théodiilplie, évêque d’Orléans. — Minuscule 
Caroline du début du ix” siècle, 

515 (fi iV Lat* iâo5a), Sacramentaire de Ratolcl, alïbé de Corbie.^ Minus¬ 
cule de la lin du siècle. 

510 (B N Lat, i i 18 ), Tropaire de Saint-Martial de Limo^^es, — Minuscule 
de ta lin du x* siècle. 


517 (fi j'V Lat. 378 Ü). lleciieil d’homéîies. — Minuscule du xi^ se 

518 (fi N Lat. 17333 ). Pontifical de Nevers. — Minuscule du xi'^ siècle, 

519 (fi/V Lat, i4 8o 9). Coinmeiitaire sur le Canlique des? cantitjues, — 

Minuscule du xn’' siècle. 

ê 

520 (fi A Lat, 79 O). Léctioniiaire de saint Victor de Paris. — Minuscule du 


xn 


0 


521 (fi A Lat. 1575 ). Saint Grégoire : Âloralift sur Job. — Minuscule du 

xii’’ siècle, 

522 (fi A Lat. iSaSg), Pierre Lombard, Cummeiitaire sur les Épîtres 

de saint Paul. — Lettre de forme et minuscule du xiii * siècle. 

523 (fi A Lat, i5 i33), Evrard de Béiinine. — Lettre de forme et minuscule 

du xiii' siècle. 

524 (fi A Lai, 15570 ). Adam de Saint-Victor* Exposition sur îe Cantique 

des cantiques. — Minuscule du xnT siècle. 

525 (fi A Fr, 8573 ). lîegistre d’un notaire de Puy-I’Évèqiie. — Notes 

brèves du xru” siècle. 

520 (fi A Fr* 1900 ), Jean (lulein. Livre de rinforinaiion des princes* — 
Lettre de forme du xiv® siècle. 

527 (fi A Kr* 309 *^), Vie de saint Denis, -- Lettre de forme du xiv* siècle, 

528 (fi A Fr. 54 9 ). Aristote, Éthique. — Lettn^ de forme du xiv“ siècle. 

529 (fi A Lat 443o). Instiluies de Justinien. — xiv* siècle. 

53Ô (fi A Fr. 34 240). Aphorismes d’Hippocrate. — Minuscule du iv* siècle, 

531 (fi A Fr. 836), Christine de Plsan, (Ouvres, “ Minuscule du siècle. 

532 (fi A Fr. 044 9 ). Vie de sainte Catherine. — Lettre de forme du xv" siècle. 
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5:^3 (Ü.V Fr. 875 ). Ovide. Épîtres. - Minuscule fraiivaise du début du 


XVÏ 


4 



53'Il (W N Donation Henri de Hotlischiid, n"* 5 7 ). Charles (hiiuL Lettre 
à François — Cursive du xvi® siècle, 

.C35 {UN Donation Henri de Rothschild, n" ^5), Marie Stuart, Lettre à 
Antoinette de Roiirhon, dnehesse de Guise, Cursive hunianis- 
tique du xyi* siècle, 

udü (H N Fr* 8 h 8 ). Piiilip]je Desjmrles. Amours. — Miiiusruh Innjianis- 
lique du xvi® si^ 
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Manuscrit 


magique mai^aehC sur peau, 
îibl* nat* ifuiliuju-pijiipiéHien i 


















































Coran un écriture couüque (Cibi. naU arabe 336) 
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Manuscrit oinfjour. /^s^^;'J^^?f^^.^Ji fit* Ifnhuim^f ^IÎHjI. nat* Suppl, furc ifjoj* 
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Hoult-aii cil inois de Touen-hoiiang {lîibL naL l^ellild-clnnma 20 to 




















































Miniature sur manuscrit llbétain (Bibi. nat. tifiptui» 538). 
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Manuscrit sinjjhalais sur feuilles de palmier entre planchettes ornées fie peintures (lülil. nat. jxtii i3;3). 
Manuscrit birman en écriture birmane carrée sur feuilles de palmier la([iu'es or ( liibi, nat, pâli t>38). 
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fcvangéliaire arméniea enîiiininé et à peintures {Bihl* nat. 
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